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PRÉFACE 



En écrivanl cette préface après avoir rédigé un travail auquel 
nous avons consacré, pendant plusieurs années, les instants que 
nous laissaient d'autres fondions, nous devons exprimer notre 
reconnaissance pour nos maîtres de l'Université de Montpellier, 
ei d'abord pour M. le Professeur Flàhàult, donl nous avons 
suivi l'enseignement pendant près de dix ans. enseignement 
qui, avec des matériaux différents, est chaque année un 
exposé des principes de la Méthode scientifique appliquée à 
la Botanique ; pour M. le Professeur Doboscq, qui a bien 
voulu, il y a quelques années, nous admettre dans son 
laboratoire et nous donner les éléments de la technique cytologi- 
que; nous avons essayé déjà de les appliquer à l'examen des 
fumagines saprophytes, les seules donl les échantillons pou- 
• vaient se prêter aune telle ('Inde. Enfin, nous ne devons pas 
oublier que nos éludes sur les fumagines ont été commencées 
sur les conseils et sous la direction de notre excellent maître, 
M. le Professeur Mirahdb, ael uelleiuenl à l'Université de Gre- 
noble. 

Dans le Midi de la France, les études sur les Maladies Ai\> 
plantes ne pouvaient manquer d'acquérir une grande impor- 
tance; la Viticulture a été sinon la mère de la Pathologie végé- 
tale, du moins l< v champ d'expériences douloureux où les 
invasions désastreuses des parasites exotiques ont provoqué les 

('Indes les (dus insl rueli ves sur le développement des maladies 

et les moyens de les combattre : l'Ecole nationale de Montpellier, 
où nous avons étudié pendant de nombreuses années, a été un 
des centres importants où ont été établies ou condensées les no- 
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2 G. ARNAUD 

li,,iis acquises par une pléiade de chercheurs : les H. Mares, les 
J.-ll. Plarchon, les G. Foex, etc., pour ne citer que les disparus. 

Les circonstances nous ayant amené à quitter le Midi de la 
France, nous avons été accueilli avec la plus grande bienveil- 
lance à la Station de Pathologie végétale de Paris que dirigeait 
son fondateur, M. le Professeur Prillieux ; ouvriers de la onziè- 
me heure, nous avons reçu, M. Et. Foex et moi, les mêmes 
témoignages d'intérêt que notre regretté maître avait manifesté S 
à l'égard de ses premiers collaborateurs ; au reste, tous les jeu- 
no phytopathologistes sont un peu les élèves d'Ed. Prillieux, 
car ils ont puisé les premières notions de Pathologie végétale et 
de Mycologie dans son remarquable traité sur les Maladies des 
piaules agricoles. 

Nous désirons, ici, adresser un affectueux souvenir à deux 
de ses collaborateurs que les épreuves de la guerre retiennent 
loin de la Station ; à M. Et. Foex ; à notre prédécesseur A. Mau- 
blarc ; ce dernier a bien voulu mettre à notre disposition les 
nombreux échantillons de champignons astérinoïdes brésiliens 
de son herbier. 

Nous avons trouvé, dans l'Herbier de la Station, quelques 
matériaux intéressants, en particulier dans les récoltes du 
mycologue belge A. Puttemans ; mais les modestes éléments 
offerts par un Laboratoire où le zèle et le désintéressement de 
ceux qui y ont travaillé n'a pu, que dans une certaine mesure, 
compenser l'insuffisance des ressources, ne nous auraient pas 
permis de faire l'étude que nous nous étions proposée, si nous 
n'avions pas trouvé au Muséum d'Histoire naturelle l'aide qui 
nons était nécessaire. 

C'est grâce à la bienveillance de M. le Professeur Makgin, à 
L'aide affectueuse de son regretté collaborateur Paul Hariot, que 
ce travail a pu être mené abonne fin. 

Nous sommes particulièrement reconnaissant à M. le Profes- 
seur Mangi.w qui a bien voulu nous aider de ses conseils et s'in- 
téresser d'une façon particulière à un travail dont la partie ma- 
térielle levait être effectuée dans un autre laboratoire que le 
sien. 



LES ASTERINEES 

par < i. Arnaud, 

Chof des Travaux h la Station de Pathologie végétale do Paris 



INTRODUCTION 



Dans les lignes qui vonl suivre seront exposées les observa- 
tions que nous avons faites sur les espèces de champignons 
parasites, qui contribuent à former à la surface des plantes ces 
enduits noirs désignésen français sous le nom de « fumagines». 
Gesfumagines parasites son! surtout abondantes dans les régions 
intertropicales. 

Dans de précédentes notes ont été développées des considé- 
rations sur les fumagines saprophytes qui se développenl sur le 
miellat excrété par les insectes, en particulier par les Hémip- 
tères homoptères, et surtout par les pucerons (Aphides) et les 
cochenilles (Coccides). 

Les fumagines saprophytes, qui ne pénètrent pas dans les 
-apports vivants et qui se développenl sur tous les objets où 
tombe le miellat, sur les pierres mêmes, n'ont qu'une commu- 
nauté d'allure avec les fumagines parasites. 

Les champignons fumagoïdes parasites appartiennent à des 
groupes divers et ne constituent pas un tout homogène ; cepen- 
dant nous avons cru pouvoir les rapprocher sous un même litre 
concis : « les Astérinées ». 

Ed effet, ces organismes constituent, par leur ensemble, sinon 
une entité systématique homogène, du moins un type biologique 
spécial en rapport avec des conditions déterminées du milieu. 
avec un climat pluvieux, climat qui règle si exactemenl la dis- 
tribution de ces champignons, que l'on peul introduire, dan- la 
géographie mycologique, le tenue de climat astérinéen. 
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L'adaptation au climat astérinéen n'est pas seulement d'ordre 
physiologique, elle a provoqué l'apparition de caractères mor- 
phologiques ; on peut dire, d'une manière générale, que les 
champignons ont « émergé » de l'hôte, sont devenus eu grande 
partie superficiels ; en môme temps les stroma se sont dissociés ; 
il en est résulté des types astérinoïdes où l'on trouve un mycé- 
lium externe très développé, portant par places des fructifica- 
tions réduites uniloculaires ; le mycélium externe est en général 
brun, il ressemble, par suite, à un examen sommaire, à celui 
des fumagines saprophytes. Ce mycélium superficiel a pris des 
dispositions particulières, héréditairement fixées, qui consti- 
tuent de bons caractères spécifiques et même génériques. 

La similitude d'aspect, qui résulte, chez divers groupes, d'une 
même adaptation au climat astérinéen, a amené certains myco- 
logues à grouper tous les champignons astérinoïdes sous un 
même nom. 

Ainsi Fries [Summa veg. II (1849), p. 405] a créé en 1849 un 
groupe des « Asterinci » inclus dans les Périsporiacées et com- 
prenant les genres \Erysiphe Hedw. (s. lat ), Lasiobotrys Kunze, 
Bryocladium Kunze (Pisomyxa Corda), Meliola Fries, Aster ina 
Lèv. et Lembosia Lèv. (1). Dans le même ouvrage, Fries indique 
des analogies entre les genres précédents, Parmiilaria Lèv., 
Microthyrium Desiu. (/. cit., p. 414) et Micropeltis Mont. (/. cit. 
p. 398). Cette énumération présente à peu près tous les types 
de champignons astérinoïdes connus à l'époque. V habitas com- 
mun aux champignons à adaptation astérinéenne a amené 
l'introduction, dans les mômes genres, d'éléments hétérogènes, 
et le genre Asterina. en particulier, a reçu des espèces apparte- 
nant aux divers types de fumagines parasites ; beaucoup de 
types génériques actuels sont d'anciens Asterina. 

Le nom d' « Astérinées », employé comme titre d'ensemble, 
est donc doublement justifié par ces quelques considérations 



(1) Dans la Summa veg., une erreur d'impression a fait disparaître le 
mot Lembosia et le texte se rapportant à Asterina ; comme il est facile 
de le déduire du nom attribué au groupe entier et des corrigenda qui 
se trouvent à la lin du volume. 
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historiques; il ne peut guère être confondu avec la tribu des 
Astérinées créée dans les Microthyriacés par Saci irdo et Sydov 
{Sacc. Syll.fung. XIV (1899), p. 692) et qui, du reste, ne peut 
pas être maintenue. Cependant, pour éviter des erreurs toujours 
possibles, le mot. dans son sens vague ••! général, sera indi- 
qué « Astérinées a dans le cours du travail. 

Les champignons astérinoïdes seront étudiés à divers points 
do vue sur lesquels nous donnerons, dans l'introduction, des 
indications générales : 

1° Systématique et phylogénie; 

2° Morphologie (externe et interne), en particulier celle des 
organes caractérisant l'adaptation astérinéenne ; 

;{" Climatologie et distribution géographique. 

1° Systématique 

Les « Astérinées » ou himagines astérinoïdes appartiennent 
à peu près toutes aux Pyrénomycètes (dans lequel nous englo- 
berons, pour la circonstance, les Myriangiales) ; mais ils se 
rattachent à diverses subdivisions de ce groupe dont presque 
tous les ordres ont donné, par adaptation au climat astérinéen, 
des types parasites à mycélium superficiel. Certains groupes 
(Myriangiacées, Hypocréacées) ne présentent pas de formes as té- 
rinoïdes, mais ils intéressent ici la systématique, car ces orga- 
nismes sont souvent parasites sur des « Astérinées », et ils ont 
provoqué de nombreuses confusions, leurs fructifications ayant 
été souvent attribuées à l'hôte qu'ils avaient envahi. 

Enfin, il est à peine besoin d'indiquer que l'étude des formes 
astérinoïdes doit être accompagnée de celle des types normaux 
des mêmes groupes. 

On voit donc que, pour traiter complètement la question des 
» Astérinées »-. nous aurions dû examiner une grande partie de 
l'immense groupe des Pyrénomycètes : nous avons été obligés 
de limiter le présent travail : en fait, il sera question i<i surtout 
des Microthvriacées ; c'est le groupe le plus riche en types asté- 
rinoïdes différents, c'esl celui qui montre le mieux les diverses 
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phases de l'évolution vers les formes astérinoïdes et c'est aussi 
le groupe le plus riche en espèces après la série des Méliolinées. 
Cette dernière est très importante par le nombre, mais elle ne 
comprend que deux genres encore un peu isolés dans la classifi- 
cation, leurs affinités avec les Dothidéacées, quoique très vrai- 
semblables, n'étant pas définitivement établies. 

S'il nous est impossible d'étudier complètement tous les grou- 
pes de Pyrénomycètes, nous devons cependant donner ici quel- 
ques indications générales sur chacun d'eux en adoptant l'ordre 
de classification systématique. Nous insisterons d'une façon 
particulière sur les formes superficielles et surtout sur les types 
astérinoïdes qui en dérivent. Dans une publication ultérieure 
nous essayerons de compléter cet exposé. 

1° Myriangiales (Myriangiacées auct., Saccardinulacées nob., 
Myxomyriangiacées Th., Seuratiacées Vuill. (=AtichialesMANG. 
et Pat.). Ce groupe est intéressant particulièrement par ses 
espèces hyperparasites, par quelques types ressemblant à des 
Microthyriacées (Saccardinula) et au point de vue philogéné- 
tique. 

Les Myriangiales nous paraissent être le type primitif des 
Pyrénomycètes (au moins des Pyr. stromatiques) ; si l'on fait 
abstraction du mode de formation des asques qui n'est pas connu 
et si l'on s'en tient à la structure des fructifications, on peut 
considérer l'ordre des Myriangiales comme un intermédiaire 
entre celui des Gymoascées et les Pyrénomycètes vrais; suivant 
cette hypothèse, les Myriangiacées, qui constituent le type nor- 
mal de l'ordre, seraient des Gymnoascées où les filaments entre- 
lacés plus étroitement formeraient un stroma compact et non 
floconneux. 

Les Myriangiacées présentent un stroma massif formé d'un 
tissu homogène dans lequel se trouvent dispersés des asques 
globuleux. Le tissu stérile est, en général, charnu et présente 
souvent une couleur assez vive, rouge par exemple (Uleomgces), 
plus rarement brune {Mgriangium Duriaei). Les Myriangiacées 
paraissent dépourvues de mycélium à filaments libres ou, du 
moins dans les cas observés, ce mycélium était très réduit. 
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Parfois le stroma est très plat (certains Uleomyces) : ce type 
l'ail transition aux Saccardinula <>ù le stroma es! très mince el 
ne présente qu'une couche d'asques ; ce dernier genre se rappro- 
che par certains caractères des Vficrothyriacées où on l'avait placé 
d'abord, mais c'est une vraie Myriangi;itfee. A côté du genre 
Saccardinula on peut placer des formes à stroma renflé Capno- 
diopsis, Molleriella, Nostocotheca, etc., pour former la famille 
des Saccardinuiacées dont toutes les espèces bien connues sont 
parasites des poils des feuilles de phanérogames, tandis que les 
Myriangiacées sont parasites d'animaux ou d'autres champi- 



gnons. 



Nous plaçons avec doute, dans le même ordre, les Myxomy- 
riangiacées de Theissen et les Seuratiacées Vun.L. (Atichiales 
Mangin et Pat.) dont nous n'avons pas étudié les types et qui, 
du reste, n'intéressent pas la question des « Astérinées ». 

Les Pyrénomycètes vrais se distinguent des Myriangiales en 
ce tpie les asques sont localisés dans certaines parties du stroma 
que l'on appelle des « loges » parce que le tissu stérile s'y géli- 
fie et s'y creuse souvent d'une cavité ; souvent aussi la cavité 
est virtuelle, étant entièrement remplie par la masse gélifiée et 
parfois par les paraphyses ; mais la niasse gélifiée joue le même 
rôle qu'une véritable cavité. 

En effet, on peut penser que les Pyrénomycètes (au moins les 
formes stromatiques) sont des .Myriangiales modifiées de telle 
sorte que la libération des ascospores se trouve plus perfection- 
née. Chez, les Myriangiacées les ascospores sont libérées par 
désagrégation progressive du tissu stromatique ; chez les Pyré- 
nomycètes les asques sont placés côte h côte dans la loge et les 
ascospores sont émises à maturité dans la masse gélifiée qui 
remplit la cavité de la loge ; elles peuvent gagner l'orifice com- 
mun de sortie quand l'humidité, gonflanl la gelée environnante, 
favorise leur ('mission : mais il convient, de remarquer qu'il n'y 
a pas une différence très nette entre les deux cas ; certains 
genres comme Protothyrium, Microthyriella sont d'un type 
intermédiaire à cet égard entre les Myriangiales et les Pyréno- 
mycètes. 
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Une autre différence en rapport avec la première réside dans 
la forme des asques. Chez les Myriangiales (comme chez les 
Gymoascées, Eurotiées, Tubéracées, etc.) les asques sont assez 
éloignés les uns des autres, assez petits, ils se développent libre- 
ment et sont par suite sphériques ; chez les Pyrénomycètes 
vrais, comme dans tous les groupes à hyménium, les asques, 
placés côte à côte, s'allongent vers la cavité commune; la forme 
allongée est d'ailleurs fixée héréditairement ; mais, au cours de 
l'évolution, la forme sphérique a pu réapparaître dans les types 
très différenciés comme dans le g. Dùnerosporium (Microthy- 
riacées). A l'exception des Hypocréacées, les Pyrénomycètes ont 
des parois carbonacées ou membraneuses, brunes. 

II Les Eu-Pyrénomycètes comprennent les divers groupes 
qui vont être énumérés et qu'on peut séparer en deux séries : 

Les Phaeopyrénomycètes dont les parties colorées sont bru- 
nes (Microthyriales, Dothidéales, Sphériales) et les Calopyréno- 
mycètes où les couleurs sont vives, souvent rouges ; ce dernier 
groupe comprend surtout les Hypocréales, auxquelles on peut 
annexer les Monascacées, les Laboulbéniacées et, peut-être, les 
Eurotiées. Enfin les Hémisphéfiales etles Chaetothyriées ont une 
place incertaine. 

1° Microthyriales auct. emend (Microthyriacées auct. , Tricho- 
peltacées Tu. et formes pycnides : Microthyriopsidacées nob.). 
C'est le groupe qui fournit les éléments les plus importants aux 
« Astérinées », par la variété des types et, dans une certaine 
mesure, par le nombre des espèces ; la plus grande partie de ce 
travail lui est consacrée. Enfin, quelques espèces sont parasites 
sur d'autres « Astérinées ». 

Les Microthyriales sont le groupe de Pyrénomycètes vrais, 
le plus voisin des Myriangiacées ; comme il sera indiqué plus 
loin, le g. Protothyrium a une structure très primitive tout en 
étant une Microthyriacées incontestable. 

Il est difficile de donner les caractères de l'ordre de Microthy- 
riales. Gomme pour les autres groupes de Pyrénomycètes, les 
caractères distinctifs donnés par les auteurs n'ont pas de valeur 
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certaine; jusqu'ici, dans la distribution des genres, la seule mé- 
thode sûre est celle delà morphologie comparée ; les types sont 
reliés les uns aux autres et de 
proche en proche on arrive à 
établir an groupe naturel. 

On ne peut pas indiquer de 
caractère essentiel sûr, comme 

l'est la présence d'asques OU de 
basides pour les divisions d'un 
Ordre plus important ; on peut 
signalerque, d'une manière gé- 
nérale, chez les Microthyriales 
les loges sont moins bien limi- 
tées que chez les autres Pyréno- 
m vn-tes ; l'ordre constituerait 
un type plus voisin i\vs Myrian- 
giacées, mais ce n'est là qu'une 
indication très vague : on pos- 
sède d'autres caractères en ap- 
parence plus précis auxquels on 
a accordé plus d'importance, car 
ils sont presque généraux ; mais 
il convient d'en signaler ici les 
inconvénients pour la systéma- 
tique; ce sont des caractères 
qu'on pourrait qualifier d'acci- 
dentels ; en employant le langa- 
ge philogénétique on peut dire 
(jue ce sont vraisemblablement 
des caractères d'acquisition récente ; les types qui les possèdent, 
mieux adaptés aux conditions les plus habituelles du milieu actuel, 
ont pris une plus grande extension et sont actuellement les plu9 
nombreux, d'où la presque généralité des caractères : ce sonl des 
caractères qui sont commodes, mais qu'il convient d'abandonner 
à temps quand ils conduisent vers l'erreur ; en effet, ces carac- 
tères n'étant pas primitifs des types qui ne les possèdent pas 




PlG. !. — Protothyrium Salvado- 
rae Cookb nob. va Etoom. n« 1842 
sub Ast. peliiculota . - Coupe de la 
feuille avec ascostroma sur les deux 
faces, ^r. 150. 
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ou ne les possèdent plus n'en appartiennent pas moins au 
groupe. Ces caractères secondaires se modifient plus facilement 
que les caractères primitifs. 

On peut citer comme type de caractère accidentel d'un groupe 
de champignons la présence d'un chapeau chez les Basidiomy- 
cètes ; on reconnaît un Amanita pour un Hyménomycète sans 
avoir à observer les basidés, et cependant, aujourd'hui, aucun 
mycologue ne réunirait les Morchc.lla aux Agaricinées, quoiqu'ils 
possèdent un chapeau. La présence des basides est le caractère 
essentiel, la présence du chapeau, un caractère commode par sa 
grande fréquence chez les Hyménomycètes, mais, en fait, le der- 
nier est d'importance accessoire. 

Ces réserves étaient nécessaires avant de parler du caractère 
le plus facile à observer chez les Microthyriaeées : la structure 
radiaire de la paroi supérieure du stroma ; ce caractère existe 
chez presque toutes les espèces, c'est donc un caractère commode, 
mais il a causé des erreurs ; certaines Microthyriaeées non radiai- 
res (Balladyna, Capnodiastrum) ont été placées dans d'autres 
groupes ; par contre une Méliolinée radiaire (Amazonia) a été 
placée dans les Microthyriaeées. 

La structure radiaire de la paroi des Microthyriaeées à stroma 
superficiel est en rapport avec le mode de formation de ce stro- 
ma qui, débutant en un point, s'étale radialement sur la cuticule 
de l'hôte dans lequel il puise sa nourriture ; ce caractère ne peut 
être invoqué contre les formes incluses ou celles chez lesquelles 
les stroma ont perdu contact avec l'hôte. Néanmoins, au point 
de vue pratique, on peut dire que les Microthyriaeées à ascos- 
troma superficiels sont caractérisées par la structure radiaire 
de la paroi superficielle du stroma ; jusqu'ici les deux genres 
cités précédemment font seuls exception ; dans quelques autres 
(Questieria, Englerulaster) la structure radiaire n'existe qu'au 
début et disparait ensuite. 

D'autres caractères sont à peu près généraux ; dans les genres 
bien connus, les ascospores sont presque toujours bicellulaires ; 
deux genres seulement ont des spores simples (Myiocopron 
Speg. et Lembosiella Sacc) et deux genres monotypes sont 
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phragmosporés {Patouillardina el Halbanià). Toutes lea Micro- 
thyriacées paraissenl parasites; le cas du g. Microthyriurn esl 
snil douteux. 

L'évolution des Microthyriacées peul ôtre exposée en partant 
du genre Protothyrium à stroma massif el assez gros; dans la 
plupart des autres types, If stroma s'est dissocié, chaque tache 
du champignon ôtanl formée d'un mycélium végétatif formant 
par place des petits ascostroma élémentaires ; le mycélium vé- 
gétatif commun peut être inclus dans l'hôte (Microthyriacées 
rhizomateuses : ex. Cycloschyzpn Alyxine, PI. I) ou externe 
(Microthyriacées stolonifères : ex. Dimerosporium V&ronicae^ 
PI. II). 

Ce dernier type est celui des Microthyriacées astérinoïdes 
adaptées au climat astérinéen ; dans ce cas les champignons ont 
réduit peu à peu leur partie inlramatricalc à un appareil ahsor- 




FlG. 2. — Mycélium avec « ampoules perforatrices • de f.rplosp/nifria 
herpotrichoides Dk Not. d'après L. Mangin. Iiull. Soc. myc. XV (1899 , 
pi. XII, fig. 1 l'A , el XIII, fi^. i (Il . — Obs. les cloisons des filaments 
n'ont pas été figurées. 



bant et souvent à de simples suçoirs comme chez les Erysipha- 
cées. Le mycélium, externe a acquis de remarquables différen- 
ciations en rapport avec la pénétration dans l'hôte; il s'est formé 



12 G. ARNAUD 

souvent des rameaux perforants spéciaux (stigmopodies) qui 
ont longtemps intrigué les mycologues, leur rôle étant à peu près 
inconnu jusqu'ici ; ce sont simplement des organes analogues 
aux « ampoules perforatrices » décrites, il y a quelques années, 
par L. Mangin, chez les Sphériacées du « Piétin » des Céréales, 
le Leptosphaeria herpotrichoides (Fig. 2), etc. 

2° Hémisphériales Theissen (Hémisphériacées Th.). Cette 
famille, un peu énigmatiqne, dont les espèces sont probablement 
saprophytes, mérite d'être mentionnée à cause des ressemblances 
qu'elle présente avec les Microthyriacées. Les Hémisphériacées 
ont été constituées avec des éléments exclus des Microthyriacées. 

Il est encore difficile de dire si ce groupe est un ensemble de 
Microthyriacées modifiées par un mode de vie spécial ou un 
groupe directement dérivé des Myriangiales et développé paral- 
lèlement au précédent. 

Le genre Microthyriella a une structure primitive analogue à 
celle du genre Protothyrium déjà cité. 

3° Dothidéales Th. et Syd. emend. (Pseudosphériacées v. 
Hôhnel?, Dothidéacées [avec les Hystérin'ées, les Dialydothi- 
dinées, Lasiobotridées et Méliolinées]). Les Dothidéacées typiques 
ne sont pas des champignons astérinoïdes et ne seront pas 
étudiées ici ; mais on peut leur rattacher, avec quelques doutes, 
certains types, dont l'un, celui des Méliolinées, est le groupe 
astérinoïde le plus nombreux en espèces. 

Les Dothidéales constituent un groupe voisin des Micro- 
thyriacées auxquelles elles ressemblent beaucoup à divers points 
de vue; ce sont incontestablement deux groupes développés 
parallèlement et ayant formé au cours de leur évolution des types 
analogues. 

Les Dothidéales ont en général des loges mieux limitées, les 
stroma sont plus épais ; mais il n'est pas possible de donner de 
caractères précis; ici aussi, après avoir établi les limites du 
groupe par la morphologie comparée, on est obligé de donner 
des caractères qui sont accidentellement presque généraux et 
qui n'ont de valeur que pour une partie de l'ordre. Tandis que 
chez les Microthyriales superficielles l'ascostroma se forme en 
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rayonnant autour du point d'origine el en s appliquant ."i la sur- 
face de l'hôte ; chez les Dothidéacées superficielles ou subsuper- 
ficielles, le stroma est formé (Th. et Std.) [>ar des filaments dres- 
sés parallèlement \ ers l'extérieur. 
\u\ Dothidéacées se rattachent : 

a) Les Qystérin'ées typiques (1) (g. Glonium, Hysterium, 
Dichaena, Henriquesia, etc.) qui sont des Dothidéacées à loj 
allongées ; 

b) Les Dialydotkidinèes )><>!>. imr. srnr. à loges séparées : ce sont 
des Dothidéacées dissociées, rhizomateuses ; type g. Parodiella 
Spbg. sens, strict, (par ex.: Parodiella grammodes (Kzb,) Cooke); 

c) Les Lasiobotridées >tob. nov. sér. groupe créé pour le g. 
Lasiobotrys lu n/k el caractérisé par les loges qui se forment à 
L'extérieur du stroma par bourgeonnement des cellules super- 
ficielles ; 

d) Les Méliolinées nob. ?iov. ser. que nous considérons comme 
des Dothidéacées à mycélium superficiel , comparables aux 
Microthyriacées stolonifères ; malheureusement ici les inter- 
médiaires ne sont pas encore assez nombreux pour relier étroi- 
temenl ces formes aux Dothidéacées normales; tandis que, 
comme on l'indiquera plus loin, les transitions sont presque 
insensibles entre les divers types de Mierolh yriacées. 

Dans les Méliolinées on doit placer les deux genres Meliola 
Fuies et Amazonia Theiss.; ce dernier a un aspect microthyrioïde 
qui peut tromper sur ses véritables affinités. 

Les Pseudophériacées v. Hôhnel sont un groupe de valeur 
incertaine. 

4° Sphériales (Sphériacées). Les Sphériacées ont produit de 
nombreux types astérinoïdes ; plusieurs sont déjà suffisam- 
ment connus (Herpotrichia nigra Haut. Gibbera salisburgensis 
Niessl.); on n'a mentionné ici qu'une espèce (Dimeriella melio- 
loides (Bbrk.) Th. empruntée aux Sphériacées didymosporées 



(1) Hystériacées auct. 
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(PI. III). De plus, de nombreuses Sphériacées sont parasites 
d'autres « Astérinées » (g. Dimerium Speg.). 

Ici encore la morphologie comparée est le seul guide sûr pour 
déceler les affinités dans l'état actuel de nos connaissances. Les 
auteurs indiquent, il est vrai, que les Sphériales ont la cavité 
périthéciale entourée d'une paroi propre, tandis que les loges des 




Fig. 3. — Pleospora sp. (Type PL herbarum) sur feuilles mortes de 
Festuca pratensis; Montpellier, Janv. 1910. Coupe d'un périthèce demi- 
mûr, gr. 375. 



Dothidéacées en sont dépourvues ; en pratique la distinction est 
à peu près nette entre les Dothidéacées et les Sphériacées pluri- 
loculaires ; pour les formes uniloculaires, elle est le plus souvent 
impossible ; il peut en effet exister des Dothidéacées à loge 
unique, des Sphériacées simples, des Sphériacées stromatiques 
à loge unique, et ces divers cas sont très difficiles à distinguer. 
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."»■ Hypocréales ( Hypocréacées auct., Chaetothyriées Th., 
Parodiellinacées aob.). Les Hypocréacées constituent les plus 
Fréquents parasites des ■< Astérinées ». Il semble que l'on doive 
placer près de ce groupe les Chaetothyriées Th., remarquables 
par leur habiius de Microthyriacées ou d'Hémisphériacées, 
ei les Parodiellinacées don! la plupart onl un vrai mycélium 
astérinoïde. 

Le> Parodiellinacées nov. fam. constituent une famille très 
remarquable donl les éléments étaient jusqu'ici répartis dan- des 
groupes divers. <>n peut \ comprendre trois genres très voisins 
et un quatrième (Bagnisiopsis) dont la place est plus douteuse. 

Les Parodiellinacées connues sont toutes parasites et présen- 
tenl sur le mycélium interne «les suçoirs parfois très remar- 
quables. Il est probable que l'on trouvera encore de nombreux 
éléments de ce groupe, « égarés » eà r \ là dans la systématique. 
Deux i\r> genres sonl astérmoïdes, c'est-à-dire possèdent un 
mycélium superficiel {Parodiopsis, Perisporiopsis) ; Le troisième 
Parodiellina P. Hbniukgs (type P. manaosensis (P. Henn.) nob.) 
est très voisin des deux autres, mais il est dépourvu de mycélium 
externe ; c'est une ParodieUinacée rhizomateuse. La plupart des 
Parodiellinacées ont des suçoirs simples courbés ou même 
enroulés en hélice (Fig. .'!) ; une seule des espèces connues a des 
suçoirs ramifiés (voir Fig. 11. p. 50). 

Dans les Parodiellinacées on peut placer dès maintenant les 
espèces suivantes : 

\. g. Bagnisiopsis Th. et Syd. (l!M.">) (amérosporées). 

B. peribebuyensis (Spbg.) Th. et Syd. (= Phyllachora 
peribebuyensis Speg). 

B. g. Parodiellina P. Ili:\\. (1904) (amérosporées). 

P. manaosensis (P. Hbnr.) nob. (= Parodiella manao- 
sensis P. Ili:.\.\.). 



rr 



Parodiopsis Màdblàhc (1915) (didymosporéi 

1° P. melioloides (Wikter) Maubl. (= Parodiella 
melioloides (II. et G.) Wibt.) (Fig ; I). 
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2° P. lateritia (Speg.). Maubl. (— Dimerosp. late- 
ritium Speg. et Parodiella consimilis P. Henn.) 

3° P. Berliniae (Pat. et Har.) nob. (= Dimerosp. 
Berliniae Pat. et Har.). 





Fig. 4. — Parodiopsis melioloides Winter) Maubl. i" échantillon : 
«Parodiella sp. sur Pera Leandri; Porta das Caixas iRuV; déc. 97. — E. 
Ule. » K coupe gr. 150. L., id. gr. 400. — 2' éch. « Parodiella melioloides 
(Bac.1. Wint.; sur Tetrapteri* sp.; Rio: Tijuca ; — At. 99.— E. Ulf.., 
n° 2589 ..M. coupe, gr. 150. 

4° P.?Siveetiae(P. HEi\*.\.)nob. (=Asteronia Sweetiae 
P. Henn.) (PI. IV). 



Parodiopsis Siveetiae (T. Iliw. npb. 
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5° P.? hujtirum d'. IIkvvi uob. ( = Parodie lia viri- 
descens l!i:nu var. Ingarum P. Hbiui .) (Fig. '.M- 
Les deux dernières espèces n'uni pas présenté de spores mûres. 

D. g. Perisporiopsis P. Iliw. (phragmosporées). 

1° P. strufmithi V. IIkn.n. (spores immatures) il''i;- r .<i). 

2° P. splendens (Pat.) uob. (= Asterina splendens 
Pat.) (Fig. 11). Thbisseh [System. Asco. (1910), 
p. 409] a créé pour cette espèce le g. Piline Tu. 
d 611 a fait le Piline splendens (Pat.) Th. Le 
g. Piline est considéré comme didymosporé; 

i 

les caractères indiqués par Th. pour distinguer ce 
genre de Parodiopsis ne paraissenl pas valables. 

6° Les Erysiphacées ont été laissées de côté dans l'étude sys- 
tématique; ce groupe est bien connu dans son ensemble et le 
mycélium, presque toujours incolore, lui donne un aspect carac- 
téristique bien dilïérent de celui tirs himagines et qui a valu en 
français à ses espèces le nom de « blancs ». Les Erysiphacées 
ont une organisation analogue à celle <\vs A.stérinées, unis ils 
présentent une distribution géographique bien différente connue 
Fries l'avait déjà signalé. 



A 



La systématique présente des difficultés dans tous les groupes, 
niais il nous semble qu'elles sont encore plus grandes chez les 
champignons astérinoïdes ; non pas que leur élude soit parti- 
culièrement ardue, mais par suite de l'insuffisance des descrip- 
tions des espèces et îles groupes déjà existants 

Corda a placé eu épigraphe au Tome Y de ses Icône fungorum 
quelques mots empruntés à Ci \ ibf : 

« La détermination précise des espèces et de leurs caractères 
distinctifs fait la première base sur laquelle toutes les recherches 
de l'histoire naturelle doivent être fondées. Les observations 
les plus curieuses, les vue- les plus nouvelle- perdent ton! leur 
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mérite quand elles sont dépourvues de cet appui et, malgré 
l'aridité de ce genre de travail, c'est par là que doivent com- 
mencer tous ceux qui se proposent d'arriver à des résultats 
solides. » (Cuvier, Recherches sur les oss. foss., Tome V, part. II, 
p. 14). 

On ne saurait méconnaître la valeur du conseil que Corda 
transmet aux mycologues, il n'en est pas moins vrai que la 
systématique ne prend pas toujours dans les préoccupations des 
naturalistes l'importance que lui attribuait Cuvier; il en résulte 
que cette partie de la Science présente de nombreuses causes 
d'incertitude, qui ne sont pas toujours dues aux difficultés 
naturelles du sujet. 

L. R. Tulasne, le « Réformateur de la mycétologie entière », 
comme l'appelle De Bary (1), a exprimé (2) en 1856 son opinion 
dans une page inspirée par quelques phrases du célèbre myco- 
logue Fries : 

« Si Von réfléchit à la prodigieuse quantité de Micromycètes 
différents qui, grâce aux patientes recherches des mycologues, 
sont aujourd'hui réunis dans les collections publiques et privées, 
et à V effrayante multitude de genres et d'espèces qui en a été 
décrite, on excusera sans peine le plus illustre représentant 
actuel de la mycologie d'avoir, dans un moment de lassitude, 
exprimé la crainte que la science ne périt bientôt accablée sous 
le poids de ses richesses. » 

« Assurément, et quoiqu'il nous en coûte de le reconnaître, 
nous ne pouvons nous dissimuler que la nature est, à notre 
égard, infinie comme son auteur, et que le botaniste adonné à 
l'étude des plus humbles et des plus obscurs végétaux n'a guère 
plus de chance d'épuiser son sujet qu'un observateur engagé 
dans un ordre de recherches plus relevé: mais vouloir qu'il en 



[V A. df. Bary, Recherches sur le développement de quelques cham- 
pignons parasites (Ann. Se. nat., sér 4, t. XX (1863), p. 1-148). 

(2) Tulasne (L.-R.). Note sur l'appareil reproducteur multiple des 
Hypoxylées (DC) ou Pyrénomycètes (Fr.). — (G. R. tome XLII, 21 avril 
1856), p. 701-707; et Ann. Se. nat. bol., 4 e série, tome 5 (1856), p. 107- 
118). Cfr. p. 107. 
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fût autrement sérail évidemmenl vouloir L'impossible el il ne 
Berait pas sage de s'en affliger longtemps. 

« Ce qui aura bien plutôt et à plus juste titre attristé l'esprit 
pénétrant de M. Fribs, c'est la légèreté regrettable apportée à 
leurs travaux par quelques auteurs^ d'où est résulté pour la 
nomenclature et les classifications mycologiques un désordre ^ 
une confusion, </ui s'écartent chaque jour durantage de l'har- 
monie que nous sommes accoutumés d'admirer dans les œuvres 
du Créateur. > 

Il est difficile de ne pas voir percer dans ces paroles une légère 
ironie 

Ajoutons que ces lignes ont été écrites un quart de siècle 
après la publication (1821-1832) du Systema nu/cologicum de 
Fuies qui, d'après les dispositions du Congrès de Bruxelles cons- 
titue lf point de dépari <le la priorité pour la nomenclature des 
groupes de champignons qui seront étudiés ici. 

A cause des incertitudes actuelles de la systématique, l'indi- 
cation du nom d'un genre ou d'une espèce ne suffit pas; il est 
nécessaire d'indiquer le type du genre ou de l'espèce ; ce type 
n'a pas toujours été désigné d'une façon précise, aussi, pour les 
espèces types des genres, nous avons distingué suivant les cas : 

a) Le vrai type, c'est-à-dire l'espèce désignée comme telle ou 
l'espèce unique décrite par l'auteur du genre ; 

b) Uarchéptype ou type primitif mal connu auquel il a été 

substitué un autre type; 

c) Le néotype ou espèce conventionnellement substituée à un 
archéotype (voir Asterina Melastomatis) ; 

il) Le pseudotype on première espèce d'une liste accompa- 
gnant un nouveau genre sans qu'aucune soit désignée comme 
type. Ces pseudotypes doivent être distingués des antres car ils 
uni une valeur variable suivant les auteurs : certains placenl en 
tète l'espèce principale, le vrai type, sans le désigner ; d'autres 
classent les espèces d'après une règle différente, par exemple 
d'après L'habitat [Sacc. Syll.]. 
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2° Morphologie 



La morphologie des «Astérinées » est encore bien mal connue, 
quoique leurs espèces soient mentionnées dans de nombreuses 
publications dont Y Index bibliographique, qui termine ce travail, 
ne reproduit qu'une faible partie. 

Presque toujours les travaux antérieurs ont eu un but pure- 
ment systématique et sont seulement le résultat d'un rapide 
travail de détermination d'échantillons envoyés par les explora- 
teurs ; encore les systématiciens ont-ils traité ces organismes 
avec une certaine négligence ; aussi, quoiqu'on rencontre 
de bonnes indications, les erreurs sont en assez forte proportion 
pour qu'on soit obligé à tenir pour suspects tous les renseigne- 
ments qui ont été donnés ; en pareille matière, la bibliographie 
est une charge plus qu'un secours. 

Obligé de rechercher ou de vérifier presque tous les faits que 
nous devions utiliser dans les comparaisons, nous avons dû 
étendre nos observations à un grand nombre d'espèces ; par 
suite, il a été impossible d'étudier chacune d'entre elles dans 
tous les détails ; nous avons négligé certains points dont nous 
ne méconnaissons pas l'importance, comme la nature des parois 
cellulaires, le mode de formation des asques, etc. Du reste, 
comme les « Astérinées » sont presque toutes exotiques et que 
nous n'avons eu à notre disposition que des échantillons secs 
d'herbier, certaines recherches y auraient présenté des difficul- 
tés particulières. 

Une partie importante de l'étude morphologique a été consa- 
crée aux dispositions morphologiques en rapport avec le parasi- 
tisme; ce parasitisme des champignons astérinoïdes était à peu 
près inconnu jusqu'ici malgré les recherches de Marshall Ward, 
restées d'ailleurs presque ignorées, et les observations plus ré- 
centes de R. Maire. Dans toutes les espèces examinées, nous 
avons étudié avec une attention particulière l'appareil intrama- 
trical et surtout les suçoirs qui sont très fréquents chez les 
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champignons astérinoïdes el don! nous avons décril des types 
variés. 

En môme temps nous avons recherché les relations qui exis- 
taient entre la partie extérieure du champignon el le mycélium 
interne. 

Nous avons pensé que ce ae sérail pas trop sortir de notre 
sujet que de comparer au parasitisme des o Istérinées - celui 
des insectes Hémiptères (pucerons el cochenilles), qui fournissent, 
par leur miellat, les aliments nécessaires au développement des 
fumagines saprophytes de nos régions; il serait évidemment un 
peu Imprudent de rechercher des analogies trop étroites entre 
(1rs parasites aussi différents que des insectes el des champi- 
gnons : cependant quelques faits méritaient d'être signalés ; 
l'appareil d'extraction du liquide nutritif présente, dans les deux 
cas, nne certaine ressemblance : mais surtout ers observations 
apportent une petite contribution à un sujet de biologie géné- 
rale, celui des causes de la spécialisation des parasites à cer- 
tains botes. 

Notre travail n'aurait pas été complet si nous nous étions 
contenté d'exposer les conclusions auxquelles nous conduisaient 
aos observations ; il était nécessaire de fournir aux mycologues 
quelques moyens d'apprécier la valeur des faits qui leur servent 
de base; cela était particulièrement obligé dans un sujet ayant 
fait l'objet de travaux contradictoires et souvent erronés. Com- 
me il sera surtout question dans ce travail de faits morphologi- 
ques, nous avons pensé que le meilleur moyen de rendre notre 
exposé' intelligible était de multiplier les dessins. 

Le grand nombre de figures pourra être critiqué, cependant 
nous pensons que l'absence de dessins, dans beaucoup de tra- 
vaux, est une des causes qui plongent la systématique mycolo- 
gique dans un désordre qui devient de plus en plus apparent . r i 
mesure que l'on approfondit l'étude d'un groupe ( I >. Nous avons 
pour nous affermir dans cette idée l'opinion des plus grands 

(1) 11 est facile de B'en assurer en consultant les révisions récent 
qui ont signalé de très nombreuses erreurs, cfr. en particulier : v. 
Hûhnei Révision Hennings (1911) , Theissen [g. Àsterina 1913)], etc. 
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mycologues et, en particulier, les conseils de notre regretté 
maître, M. le Professur Prillieux. 

Nous nous sommes fait une règle de dessiner tous les carac- 
tères importants des espèces que nous avons étudiées. 

En général, une planche a été consacrée à chaque espèce ; 
pour faciliter les comparaisons on a adopté une même série de 
grossissements (indiqués par le grossissement en diamètre) pour 
toutes les planches de la partie systématique (pi. I à LUI) ; on a 
figuré : 

1° L'échantillon en grandeur naturelle ; 

2° Une tache du champignon vue à la loupe, à la lumière 
réfléchie et grossie 10 fois ; parfois aussi une coupe de la feuille 
et du champignon au même grossissement ; 

3° Un aspect du champignon vu au microscope à un faible 
grossissement (50 fois) et par transparence ; 

4° Une coupe des conceptacles représentée au grossissement 
de 375 fois pour la plupart des groupes et de 165 fois seule- 
ment pour les Sphériacées et les Parodiellinacées qui auraient 
donné un dessin trop grand ; 

5° Des détails des champignons (mycélium, soies, paroi des 
conceptacles, etc.) vus par transparence, au microscope, au gr. 
de 375 fois; 

6° Les spores (quand elles font l'objet d'un dessin spécial) au 
gr. de 1000 fois ; 

7° Les suçoirs (quand ils font l'objet d'un dessin spécial) au 
gr. de 1000 fois. (Le mycélium interne non différencié a été figuré 
tantôt au gr. de 1000 fois, tantôt grossi 375 fois seulement). 

Nous devons ajouter un petit détail technique qui évitera 
certaines erreurs ; dans les dessins en simili-gravure, les parties 
réfringentes (paroi des asques, cuticule, etc.) ont été représen- 
tées souvent par « un blanc » ; ces parties ne doivent pas être 
confondues avec des lacunes vides. 
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3° Climatologie et distribution géographique 
des champignons astérinoïdes 



La nécessité de consacrer beaucoup de temps à la systémati- 
que, nous a empoché d'étudier, comme nous l'aurions désiré, la 
biologie des « Astérinées ». Il y a cependant un point que nous 
devons traiter à cause de son importance pour la connaissance 
des champignons en question et pour la Pathologie végétale en 
général : c'est la Climatologie. 

L'étude de l'organisation d'une plante n'est pas complète, 
quand on se borne à l'examen des caractères tels qu'ils se prér 
sentent sous l'aspect figé d'un échantillon de collection ; une 
plante est ou a été un être vivant ; ses caractères morphologi- 
ques ne prennent toute leur signification que si on les relie dans 
la mesure du possible aux fonctions du végétal et aux condi- 
tions du milieu où il a vécu. « Les sciences biologiques doivent 
être synthétiques », lisons-nous dans les notes que nous avons 
prises aux leçons de notre éminent maître, M. le Professeur 
Flahault. 

On sait que dans la biologie de l'ensemble des champignons 
parasites le climat joue un rôle prépondérant ; mais ceux qui ont 
un appareil végétatif partiellement superficiel sont plus étroite- 
ment soumis à l'influence des conditions atmosphériques, de 
l'humidité en particulier. Nous montrerons plus loin qu'il existe 
une relation très étroite entre la distribution des pluies et celle 
des champignons astérinoïdes, et l'on peut noter dès maintenant 
que les « Astérinées» sont à peu près localisées dans les- parties 
du globe où il tombe plus d'un mètre de pluie par an. La carie 
que nous donnons ici et qui représente la distribution des Mè- 
liolinées est très démonstrative (carte I). On a déjà indiqué que 
l'adaptation des « Astérinées » à un climat pluvieux n'est pas 
seulement d'ordre physiologique, elle a amené des modifications 
morphologiques. Ces quelques considérations montrent que 
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l'étude de la Climatologie était indispensable pour bien com- 
prendre la morphologie et la systématique des champignons 
astérinoïdes. 



* 

** 



Divisions du travail. — Les trois divisions précédentes cor- 
respondent aux trois ordres d'idées examinées, mais dans le 
corps du travail cette disposition a été modifiée ; comme la sys- 
tématique serait à elle seule une aride succession de mots, il 
nous a paru préférable de l'adjoindre à l'étude morphologique 
spéciale des différents types et nous espérons que, grâce à de 
nombreux dessins, cette partie ne sera pas dépourvue d'intérêt ; 
la première partie se trouve, par suite, formée par la morpho- 
logie générale. 

On examinera donc successivement : 

1° La morphologie comparée des champignons astérinoïdes ; 

2° La systématique et la morphologie spéciale des divers 
groupes astérinoïdes et des formes affines (cette étude étant 
limitée à l'examen des deux groupes les plus importants : les Mi- 
crothyriacées et les Méliolinées) ; 

3° La climatologie et la distribution géographique. 
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PREMIÈRE PARTIE 

Morphologie comparée des Champignons astérinoïdes 

Nous avons indiqué que l'existence à la surface «lu globe de 
régions à climat particulièremenl pluvieux (climal astérinéen) a 
amené une évolution particulière chez des champignons parasites 
appartenant à des groupes trèsdivers; malgré cette diversité d'ori- 
gine il est résulté dans la morphologie des phénomènes de conver- 
gence qui l'uni que les fumagines astérinoïdes possèdenl certains 
caractères communs. <m sait, en effet, que, si la température 
influe peu sur la forme des plantes, au contraire, l'eau esl un 
agenl morphogène capital. Le caractère commun le plus apparent 
chez les champignons astérinoïdes est la présence d'un mycélium 
externe; ces parasites ont «émergé» de l'hôte; ils n'envoient 
dans ce dernier que les prolongements nécessaires à l'absorption 
des matières nutritives. Par suite de cette position extérieure il 
--'est produit chez le mycélium externe des différenciations 
particulières (Stigmocystes, etc.), en rapport avec le mode de 
pénétration dans l'hôte el fixées héréditairement ; aussi le 
mycélium aérien *\r<- « A.stérinées » offre-t-il des caractères 

« 

S) stématiques précieux. 

Les caractères adaptationnels résultant de l'influence du climal 
apparaissent surtout sur l'appareil végétatif; les organes repro- 
ducteurs ont été moins modifiés. C'est pourquoi leur étude 
permet de déceler les affinités systématiques : cependant ces 
organes reproducteurs peuvent aussi subir quelques modifica- 
tions, qui expliquent les similitudes existant entre les divers 
champignons astérinoïdes et qui constrastent avec les diffé- 
rences résultant de la diversité d'origine et de la persistance des 
caractères héréditaires. 
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Il y avait donc un certain intérêt, à faire une étude comparée 
de la morphologie des « Astérinées » qui ne constituent pas une 
entité systématique, mais bien une remarquable unité biologique 
et surtout climatologique. 

L'action de la pluie sur les champignons sera examinée plus 
longuement dans la troisième partie, cependant un point mérite 
d'être précisé, il concerne l'intensité de l'influence morphogénique 
de l'eau sur les champignons astérinoïdes. Un climat pluvieux 
n'amène pas nécessairement chez les plantes un faciès hygro- 
phile, car les rapports des végétaux à l'égard du substratum 
peuvent modifier considérablement l'intensité de l'action d'une 
même quantité de pluie ; une plante développée sur un rocher 
imperméable ou battu par les vents pourra avoir une allure 
xérophile, même s'il pleut beaucoup dans la région ; en effet, 
dans tous les climats il y a des périodes sans pluie, pendant 
lesquelles l'air n'est pas saturé d'humidité et, par suite, où une 
plante hygrophile est exposée à se dessécher si elle ne peut pas 
absorber dans le substratum une certaine quantité d'eau ; le sol 
en particulier joue, au point de vue de l'alimentation en eau des 
plantes à racines, un rôle égalisateur, analogue à celui d'un 
balancier ou d'un volant au point de vue dynamique. Une plante 
isolée d'un substratum humide est sôus l'influence directe des 
variations de l'humidité atmosphérique ; les champignons 
astérinoïdes peuvent puiser un peu d'eau dans l'hôte, mais à 
cause de leur position superficielle ils sont fortement exposés à 
la dessiccation ; c'est pourquoi ces champignons ne peuvent se 
développer que sous un climat très pluvieux; cependant, et c'est 
ici le point important, cette pluviosité ne suffit pas à maintenir 
l'atmosphère constamment saturée d'humidité, ne suffit pas 
par suite à empêcher un organisme aussi délicat qu'un cham- 
pignon de subir pendant certaines périodes l'influence de la des- 
siccation ; la pluviosité du climat a seulement permis au cham- 
pignon d'émerger de l'hôte, et son action est insuffisante pour 
lui donner un faciès hygrophile. On connaît bien le faciès hygro- 
phile des champignons, c'est celui que prennent les cultures 
artificielles en tubes de Pasteur, où l'air étant saturé d'humidité 
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Le mycélium tend à envahir l'atmosphère, el le champignon 
prend un aspect cotonneux - ; chez les champignons astérinoïdes 
rien de pareil ; seul peut-être Herpotrichia nigra a an fades 
hygrophile; mais ce champignon se développe dans des condi- 
tions particulières. Il sera indiqué plus loin que les Laboul- 
béniacées, donl il sera question incidemment, peuvent être 
considérés comme des Monascacéea à faciès xérophile, quoique 
elles vivent en général dans des lieux humides. De même la 
plupartdes ll\ phomycètesnedéveloppenl leurs conidiophoresque 
dans une atmosphère qui serait trop humide pour Les plantes à 
racines de uns pays ; cependant les conidiophores ont souvent un 
port érigé buissonnant, comme par exemple chez Acrostalagmus 
cinnabarinus ; ce port est, pour un champignon, un faciès xéro- 
phile.En effet, quand on cultive Le même champignon dans un 
tube de Pasteur, il devient cotonneux, les conidiophores flexueux 
se confondent avec le mycélium, etc., et La plante prend le vrai 
fades hygrophile. - 

En résumé, pour les champignons astérinoïdes, l'influence de 
la position externe compense celle de la pluviosité du climat. 
on ne doit pas être surpris si ces champignons, quoique adaptés 
à un climat humide, n'ont pas nu développement luxuriant 
comme celui des phanérogames des mêmes régions. 

L'étude de la morphologie comparée des champignons asté- 
rinoïdes sera faite en examinant successivement les divers 
organes. A l'occasion des organes d'absorption, il sera question 
de l'appareil suceur des insectes à miellat. 



1 MYCELIUM 



Les champignons astérinoïdes peuvent être qualifiés de « sto- 
Lonifères » par analogie avec les phanérogames chez lesquels les 
Individus se propagent en surface par des tiges extérieures an 
substratum qui s'enracinent par places; à côté des cham- 
pignons astérinoïdes (stolonifères), <>n trouve dans les mêmes 
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groupés des espèces où le mycélium s'étend à l'intérieur de l'hôte 
et émerge çà et là pour donner des fructifications ; c'est ce que 
nous avons appelé les champignons rhizomateux. 

Les champignons astérinoïdes ont, par suite, deux sortes de 
mycélium : le mycélium qui assure l'extension et la formation 
des organes reproducteurs et le mycélium interne, absorbant. 

1° Mycélium externe 

Ce mycélium joue un rôle essentiel chez les champignons 
astérinoïdes et il a pris, dans la plupart des groupes, des carac- 
tères bien déterminés, fixés héréditairement; cependant les 
différenciations sont en général localisées dans certaines parties ; 
le reste est banal. Les filaments non différenciés, servant seule- 
ment à relier les divers organes, sont cylindriques, bruns, cloison- 
nés à intervalles assez réguliers. 

Avant d'examiner les caractères particuliers des mycéliums 
astérinoïdes, nous devons parler d'une disposition intéressant 
l'ensemble des champignons cloisonnés, celle des communications 
intercellulaires et des anastomoses. 

A) Communications intercellulaires et anastomoses. Cette 
question n'est pas nouvelle et a fait déjà l'objet de divers travaux 
importants, mais elle mérite d'être rappelée. 

On sait depuis longtemps que les cavités cellullaircs d'un 
même végétal ne sont pas entièrement isolées les unes des autres, 
mais communiquent par de fins canicules ou plasmodesmes. 

Ces plasmodesmes sont bien connus chez les phanérogames, 
ils ont été étudiés également chez les champignons (1). Nous 

(1) Pour la bibliographie des plasmodesmes et des anastomoses 
chez les champignons on peut se reporter en particulier aux publi- 
cations suivantes, où sont cités beaucoup de travaux antérieurs : 

Mkyer (Arthur). Die Plasmaverbihdungen und die Fusionem der 
Pilze der Florideenreihe (Bolanische Zeitung (1902), p. 139-178, pi. VI). 

Kienitz-Gerloff. Neue Studien uber Plasmodesmen (Berlchtder 
deut. bot. Gesellsch. XX (1902), p. 93, pi. IV). 

Voss (W.). Uber Schnallen und Fusionen bei der Uredineen (Bericht 
tler deutsch. bot. Geselkhaft. XXI (1903), p. 306-371, pi. XIX). 
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les ;i\'i>ns siirlniii recherchés chez les fumagines saprophy- 
tes; pour les fumagines parasites les échantillons d'herbier 
que luuis avons eu à aotre disposition rendaient l'étude <lu 
mycélium difficile; l'examen Mrs organes massifs est plus com- 
mode H a permis de constater que la structure étail la même 
dans les <lrii\ cas. Il sera surtoul question ici des fumagines 
saprophytes. Chez le mycélium de Limacima Cilri (sens, lai.) 
par exemple, les cavités cellulaires placées boul a boul présentent 
vers le milieu un petit noyau ; en avant et en arrière le proto- 
plasme est fortement vacuolaire; les cavités sont réunir- par un 
fin plasmodesme toujours unique dans les cas observés ; c'est 
du reste ce que les auteurs indiquent pour la plupart des cham- 
pignons. On sait que. môme die/, les champignons à thalle 
cloisonné, on trouve parfois de nombreux noyaux dans chaque 
cellule; c'est le cas d'un organisme très fréquent chez, les 
fumagines saprophytes le Dematium pullulons De Bary(1). 

Chez Limacina Citri et chez beaucoup d'autres champignons, 
les anastomoses ont l'aspect des communications normales ; 
quand deux cellules arrivent en contact elles s'unissent par un 
plasmodesme simple. Un fait important à relever est que pres- 
que tous les filaments d'une même fumagine qui se rencontrent 
s'anastomosent par les cellules en contact. Dans une tache de 
fumagine saprophyte, comme dans celles des champignons asté- 
rinoïdes, les anastomoses sont en nombre considérable ; il en 
résulte une solidarité ('droite entre les éléments d'une même 
tache; une biche *Y Asterina . par exemple, doit être considérée 
comme un stroma réticulé (diclyostroma) et non comme un 
ensemble de filamentsdistinctifs ; les mots « hyphes libres» 
sont une expression inexacte en la circonstance. 

Les plasmodesmes, primitifs ou anastomotiques, sont encore 
plus nombreux dans les tissus massifs (stroma, paroi descon- 



1 Ce nom est aujourd'hui inacceptable le ^ r . Dematium actuel étant 
tout différent ; noua proposons celui d'Aureobasidium pullulons I>k 
Bary nob., ce champignon étanl très voisin nu identique à VAw 
basidium vitis Viala el Boyrr. Le genre Aureobasidium devant être 
placé dans les Hyphomj cèti 
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ceptacles, quelques exemples seront signalés dans la partie 
systématique) où à peu près toutes les cellules végétatives sont 
réunies à leurs voisines ; les pseudoparenchymes des champi- 
gnons ne diffèrent pas structuralement des parenchymes des 
végétaux supérieurs. 

Comme il est facile de le déduire, la présence des anastomo- 
ses a pour effet d'établir une solidarité étroite entré éléments 
dont les relations primitives sont assez éloignées et ces dispo- 
sitions permettent une circulation plus facile des matières nutri- 
tives entre les diverses parties du mycélium et entre ce dernier 
et les conceptacles, même quand les filaments qui établissaient 
les relations primitives sont rompues. 

Les anastomoses sont beaucoup plus fréquentes entre cellules 
végétatives qu'entre cellules différenciées pour la reproduction ; 
quand on constate une anastomose entre deux cellules, c'est 
plutôt r indication qu'il s'agit de deux cellules végétatives. 

B. Rapport des dimensions du mycélium et des spores. — 
En principe on peut dire que le diamètre du mycélium externe 
des champignons astérinoïdes est proportionnel aux dimensions 
des spores qui lui donnent naissance : il suffira, pour vérifier ce 
fait, de comparer les dessins donnés dans la partie systématique 
pour les Microthyriacées stolonifères et les Méliolinées ; mais 
nous n'avons pas encore assez de documents pour donner un 
énoncé plus précis de cette règle. Il n'est pas question évidem- 
ment d'une proportionnalité mathématiquement exacte ; de 
plus, le coefficient parait varier suivant les genres, le mycélium 
des Questieria, par exemple, étant relativement gros. Il est 
probable qu'on trouverait des exceptions à la règle ; cependant, 
les rapports indiqués sont assez constants pour que l'on puisse 
espérer avoir une indication approchée de la grosseur des ascos- 
pores par l'observation du mycélium, ce qui aurait un certain 
intérêt dans les déterminations des échantillons dépourvus 
d'ascospores mûres. 

C. Disposition du mycélium externe en vue de la pénétration 
dans l'hôte. — Chez les champignons astérinoïdes les commu- 
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nications entre la partie intramatricale et la partie externe 
s'établissent de deux façons, soil par perforation de la cuticule, 
soit par les stomates ; c'esl le premier mode qui est le plus fré- 
quent. 

a) Perforation de lu cuticule. On pourrait croire que ce mode 
de pénétration esl le plus difficile car l'espril humain a une 

tendance à se placer en pareil cas au point de vue mécanique ; 
mais le mycélium îles champignons qui circule dans un hôte 
creuse son chemin presque uniquement par corrosion chimique 
(diastasique) el non par un efforl mécanique; la cuticule esl un 
corps dur physiquement, mais on sait que de nombreux cham- 
pignons son! susceptibles de la dissoudre suit pour faire péné- 
trer leurs filaments, soil pour émettre des conidiophores, etc., 
c'est, de plus, le plus court chemin pour arriver au contenu 
cellulaire. 

Le mycélium externe des champignons astérinoïdes est étroi- 
tement appliqué contre l'hôte ; les filaments s'entrecroisent 
rarement ; quand un filament en rencontre un autre, il s'anas- 
tomose avec lui sans le dépasser. 

Les cellules qui émettenl des filaments perforant la cuticule 
sont parfois des cellu- 
les ordinaires ; le plus 
souvent ce rôle est dé- 
volu à des cellules spé- 
ciales [stigmocystes dif- 
férenciés) qui sont, en 
général, portés sur des 
rameaux particuliers ou 
stigmopodies. Au point 
de vue morphologique, 
le caractère le plus vi- 
sible (\r^ stigmocystes 
est la forme renflée 
qui a valu aux sti^ r - 

mopodies des Meliola, le nom d'Hyphopodies capitêes, mais 
il y a des stigmopodies ampulliformes ; le caractère essentiel 




lu;. '■>. — Meliola Niessleana Wintf.r (encom- 
pagoie de militera salisburgensis sur Feuille 
d'Erica earnea in Rabenhorsl i. Europ. X* 3530 
épiderme de la feuille avec mycélium ••! Btig 
mopodies du Meliola, gr. '■>'■>. 
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est la présence d'un petit point plus clair qui représente la pro- 
jection du canal de pénétration (fig. 5). 

Ces stigmocystes et stigmopodies sont connus depuis long- 
tempe, mais leur véritable nature est restée ignorée, on y a vu 
d'abord des conidies (Bornet), puis des organes périthécigènes. 

Marshall Ward (1882-1883) avait indiqué leurs rapports avec, 
les suçoirs pour une Astérinée, et le même auteur avait soup- 
çonné un rôle analogue pour les stigmopodies des Meliola ; mais 
ses travaux sont restés à peu près inconnus (1). Nous avons 
établi de façon certaine que la fonction essentielle des stigmo- 
cystes est l'émission de l'appareil interne par perforation ; la 
formation des fructifications est une fonction accidentelle. 

Du reste, il est facile de rattacher les stigmocystes à des dis- 
positions décrites chez des champignons à mycélium peu diffé- 
rencié. 

Mangin L. (2) a indiqué avec précision la disposition des 
« ampoules perforatrices » du mycélium superficiel de Lepto- 
sphaeria herpotrichoides ; ces ampoules sont de véritables sti- 
gmocystes ; mais ici, leur disposition est moins fixe que chez les 
champignons astérinoïdes, les ampoules pouvant être intercalaires 
ou constituer un petit rameau latéral (fig. 2). Plus récemment, 
ces ampoules perforatrices ont été décrites par Kruger (3) chez 
l'espèce précédente et chez Hendersonia herpotricha. 

Leptosphaeria herpotrichoides et Hendersonia herpotricha 
Sacc se développent en parasites à la base des chaumes 
des céréales (Maladies du Piétin) dans les lieux humides et 
surtout pendant les saisons pluvieuses; leur mycélium, extérieur 
par rapport à la tige, est enveloppé par les gaines foliaires ; il se 

(1) Martin (G.) [Synopsis Asterina Dimer. il/eh'ota(1885),p. 148], qua- 
lifie les stigmopodies de Meliola manca E. et M. d' « haustoria >> sans 
donner de détail. 

(2) Mangin (L.). Sur le Piétin du pied du Blé {Bull. Soc. myc. de Fr. 
Tome XV (1899), p. 210-239, planches XI, XII, XIII). 

(3) Krùgkr (Friedrich). Untersuchungen iïber die Fu.sskrankheit 
des Getreides (Arbeiten aus cler kaiserlichen bioîogischen Anstalt fur 
Land-und Forstwirtschaff. Sechster Band Hett 3, Berlin (1908), p. 321- 
351; pi. X). 
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trouve par suite doublement protégé contre la dessiccation. I !bez 
1rs champignons du Piétin les formes des ampoules perforatrices 
9oni très variables H offrent <'lir/. une môme espèce tous les 
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FlG. 6. — Perisporiopsis Struthanthi P. Sbnn. (co-type 'I II. NNi 
— K, coupe de la feuille avec filaments du Perisporiopsis pénétrant Bur 
les deux races, gr. 150.— L.M.N. pénétration par les stomatee de la face 
inf. gr. KM). — i). aaque non mûr, gr. MX). - P conidiea anastomosées, 
gr. 100. 

types < 1 • * stigmocystes el de stigmopodies que l'on rencontre 
chez les divers champignons astérinoïdes, tandis que chez ces 
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derniers la forme de ces organes est fixe pour une même espèce 
(voir à la partie systématique). L'étude des champignons du 
Piétin des céréales expose d'une façon lumineuse la nature des 
organes perforants des « Astérinées ». 

On peut ajouter que le renflement des stigmocystes est homo- 
logue à Yappressorium de certaines Erysiphacées {haustoria 
appendiculata et h. lobulata de De Bary). 

Chez les champignons astérinoïdes l'appareil interne émis par 
un stigmocyste est réduit souvent à un suçoir comme chez les 
Erysiphacées. 

b) Pénétration par les stomates. Ce cas est plus rare que le 
précédent; il n'est pas connu chez les Méliolinées ; parmi les 
Microthyriacées on ne l'a trouvé que chez deux espèces (g. Hal- 
bania Rac et Halbanina nob.) ; par contre, il est général chez 
les espèces stolonifères du petit groupe des Parodiellinacées 
(fig. 4, 6, 9 et 11). Il existe aussi chez quelques Sphériacées plus 
ou moins astérinoïdes (Herpotrichia nigra Hart., Cryptopus 
nudus (Peck) Th. etc.). 

Palla (1) (1899), puis Salmon (2) (1905) et d'autres auteurs (3) 
ont montré que, chez un petit nombre d'Erysiphacées, le my- 
célium passe par les stomates, soit pour pénétrer dans la feuille, 
soit pour émettre des conidiophores. 

2° Mycélium interne 

Par suite de l'émergence des champignons parasites astérinoïdes 
la partie intramatricale s'est trouvée réduite à l'appareil absor- 

(1) Palla. Uber die Gattung Phyllactinia (Bericht der deutschen 
botan. Gesellschaft XVII (1899), p. 64-72, pi. V). 

(2) Salmon. Preliminary notes on an endophytic species of the 
Erysiphaceae (Ann. myc. III (1905), p. 82). 

— On Oidiopsis taurica an endophytic member of the Erysiphaceae 
(Annals of Botany XX (1906). 

(3) * Maire (R). Remarque sur quelques Erysiphacées {Bull. Soc. des 
Sciences de Nancy, Sér. 3, t. VI, fasc. 2 (1905), p. 31-37), pi. II). 

Foex (Et.). Note sur Oidiopsis taurica (Lév.) Salmon (Annales de 
l'École N le d'Agriculture de Montpellier. N lle série, t. VIII (1909), 
pi. I à V). 
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bant; cel appareil peul dériver soil des stroma externes, -"il 
du mycélium superficiel ou des deux ; en principe, il e>i con- 
stitué par un mycélium filamenteux intercellulaire, perfectionné 
souvent par la constitution de suçoirs. Dans les types les plus 
évolués il y a presque toujours des suçoirs, el le mycélium 
interne est très réduit ; souvent chaque, sli-rmocy-le ne forme 
qu'un suçoir. 

Le parasitisme des champignons astérinoïdes exerce nue in- 
fluence peu marquée 
sur l'hôte ; aussi est-il 
resté longtemps ignoré ; 
il a été parfois soup- 
çonné, puis enfin si- 
gnalé chez quelques râ- 
pes espèces, mais jus- 
qu'à nos propres ob- 
servations il était peu 
connu; nous avons pu 
généraliser cette notion, 
et l'on peut dire au- 
jourd'hui (pu 1 les Mi- 
crothyriacées, les Mé- 
liolinées et les Parodiel- 
linacées sont toutes, ou 
presque toutes, essen- 
tiellement parasites, au 
même titre que les IV- 
ronosporacées. les l'ré- 
dinées, les Ustilaginées, 
le- Erysiphacées, etc. 

Déjà Bor.m'i avait <d>- 

Servé que la feuille élail 

altérée au-dessous des 
lâches de certains .}/>■- 

liola; mais n'ayant pas pu constater de pénétration du para- 
site, il avait été amené à rechercher l'explication du phénomène 




a 



Fii,. 7. — Dimerosporium spistum Syd. noô. (d'à. 
près Marshall Ward, I. cit.; pi. xxvin 
ïL 8(a), Bg. •'> parti.- (A. Hg s partie (c) 
sous la désignation • Astérinée indéterminée »). 
— a. Suçoirs dans l'épidenne.en conpei — h. 
épiilerme, mycélium, stigmopodiea •■( suçoirs 
vus par transpareuriM - ,-. asenspnn» ptium' 
sur l'épiderme. 
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dans l'action de certains insectes ; Martin (G), puis Gaillard, 
etc., ont signalé que certains Meliola provoquent la formation 
de taches rouges sur les feuilles. La première observation pré- 
cise a été faite par Marshall Ward (1882) , qui signala les 
suçoirs d'une Astérinée (fig. 7) ; comme il a déjà été indiqué, le 
travail de cet auteur est resté à peu près ignoré de ses suc- 
cesseurs, probablement parce qu'il avait été publié dans un 
recueil plus zoologique que botanique, sous un titre vogue, et 
que le champignon décrit était déterminé de façon incertaine. 

C'est Maire R. qui a fait connaître réellement aux mycologues 
les suçoirs des Asterina et aussi ceux des Meliola; nous n'avons 
eu qu'à confirmer et à étendre ses observations, qui n'avaient 
porté que sur un très petit nombre d'espèces. 

A. Pénétration. Quand le mycélium traverse la cuticule, il 
creuse en général un fin canal dans celle-ci; cependant, parfois, 
il produit une cavité assez large (Dimerosporium goyazense 
(P. Henn.) nob.). 

B. Suçoirs. Les suçoirs sont très fréquents chez les cham- 
pignons astérinoïdes ; ils le sont en général plus que chez les 
formes des mômes groupes à mycélium exclusivement interne ; 
cependant on en trouve chez quelques Microthyriacées rhizo- 
mateuses (Cycloschizon Brachylaenae, C. Alyxiae) et même 
chez des Dothidéacées entièrement incluses (Trabutia quercina). 

D'une manière générale, chez lesPyrénomycètes, la production 
des suçoirs parait être un perfectionnement compensant la 
réduction progressive de l'appareil interne (Erysiphacées, Micro- 
thyriacées stolonifères, Méliolinées). 

Les suçoirs sont connus depuis longtemps chez les champignons, 
en particulier depuis les travaux classiques de De Bary et Woro- 
hin ; Mangin L. a étudié longuement la structure de la membrane 
des suçoirs de Peronosporacées ; il a montré que cette membrane 
est complexe et appartient en partie au champignon et en 
partie à l'hôte ; les dispositions indiquées par cet auteur parais- 
sent générales chez les suçoirs de tous les champignons ; Grajnt 
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Smith a décrit en détail les suçoirs des Erysiphacées ; beaucoup 
d'autres auteurs se sonl occupés de la question < I ). 

Les suçoirs constituent une modification de l'appareil interne 
à deux points de vue : la surface de contacl entre I»' champignon 
e( l'hôte esl augmentée, el les membranes séparant les deux 
cytoplasmes sont modifiées. L'augmentation de la surface des 
suçoirs des o Vstérinées o est obtenue par des dispositions déjà 

connues chez d'autres champig is; on peut grouper les formes 

qui «mi résultent en quatre types principaux : 

I Les suçoirs simples formés par un renflement sphérique, 
pyriforme ou réniforme; c'est le type habituel îles Méliolinées 
(fig. 8), de quelques Microthyriacées {Cycloschizon Brachylaenae) 





Fie,, s. — Meliola Niessleana Wi.nt. (sur feoille i'Erica carnea, in 
EUbbnhorst /'. europ. a* 3880). suçoirs en coupe, gr, 1000. 

et Parodiellinacées (Perisporiopsis Slruthanthî). C'est aussi le 
cas normal des Erysiphacées, de certaines Péronosporacées 
[Plasmopara viticola), etc. 



(1) On ne peut citer ici que quelques travaux concernant les suçoirs 
des divers groupes de c 1 1 ai n pignons. 

Rary (A. de). Recherches sur le développemenl de quelques cham- 
pignons parasites [Ann. Se. nat. l™° série, t. XX L863), p. 1-148, 
pi. I à XIIp — | peur les Péronosporacées et les Urédinées). 

Bari \- de) e1 Woronin (M.)- Beitrage zur Morphologie und Phy- 
siologie der l'il/e. Frankfurt a. M. — a) Dritter Reihe(1870) (pour 
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2° Les suçoirs spirales, qui dérivent du type précédent par 
un allongement et un enroulement en spirale de la cavité. Ce 





/' 



Fig. 9. — Parodiopsis Ingarum (P. Henn.) nob. (co-type (THennings). 
— H. coupe de la feuille et de deux périthèces, gr. 150.— I. Pénétration 
du mycélium par la face inf. (fig. renversée), mycélium interne et suçoirs 
spirales, gr. 400. 



les Erysiphacées, p. 23-95, pi. IX, X, XII). — b) Funfte Reihe (1882), 
p. 1 à 35, pi. I à IV. (pour les Ustilaginées). 

Mangin (L.). Recherches anatomiques sur les Péronosporacées 
(1895). Autun. 

Sappin-Trouffy. Les suçoirs chez les Urédinées {Le Botaniste, T. III, 
(1893), p. 215), pi. XVIII. 

Smith (Grant). The Haustoria of the Erysipheae. ('fhe botanical 
Gazette, vol. XXIX, n» 3 (1900), p. 153-184, pi. XI et XII. Chicago). 

* Elenkin A. Zur Frage ûber die Haustorien in grunen Gonidien 
bei héteromeren Fleehten (Mitteilungen cler St-Petersburger. Naturfor- 
scher-Gesellschaft, t. XXXIV (1903). 

Pétri (D r ). Osservazioni sulle galle fogliari di Azalea indica pro- 
dotte dall' Exobasidium discoideum Ellis. (Atm. mycol.V (1907), p. 341- 
347. fig. in texte). — (Suçoirs d'Exobasidée, fig. 6, 7). 

Butler (E. S.) The leaf spot of turmeric (Taphrina maculans sp. 
nov.) {Ann. myc. IX (1911), p. 36, pi. IV et fig. in texte) (suçoirs d'Exo- 
ascée, pi. IV, fig. I). 
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l'u;. 10. — Englerulaster asporulisporuB (G mil Th. — \. à If. suçoirs 
dans le tissu de Ih feuille, en coupe, but tea deux faces, gr. B00. — 
I, Suçoir anormal, gr. B00, 
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Fig. 11. — Perisporiopsis splendens Pat.) nob. (co-type de Pat.) — 
K. coupe de la feuille et du parasite, gr. 150. — L. M. N. ascospores 
germées sur l'épiderme, gr. loO. 
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type esl rare; noua l'avons observé | A k.n. Suç. Balladyna, etc. 
(1915) chez les Parodiopsis (Parodiellinacées) (fig. 8) el nous 
l'avions antérieurement signalé chez une Dothidéacée (Trabutia 
quercina) (1). 

3 Les suçoirs digités, chez lesquels, de la cavité centrale 
ou bassinet, partent des diverticules réguliers, en général rec- 
tilignes, non ou peu ramifiés; c'est I»' type le plus fréquenl 
chez les Microthyriacées stolonifères (ex. Englerulaster asperu- 
lisporus, fig. 9); on peul lui rattacher les suçoirs d'Erysiphe 
graminis don! les digitations on! été décrites par Grain Smitb 
(1. cit.) et qui esl la seule Erysiphacée dont les suçoirs ne soient 
pas simples. 

4° Les suçoirs coralloïdes formés par de courtes ramifications, 
le pins souvent disposées sans ordre, comme chez certaines 
Microthyriacées (Asterina Usterii II. Maire) et chez une seule 
Parodiellinacée (Perisporiopsis splendens) (fig. 10). Ce type 
esl bien connu chez les Péronosporacées (g. Peronospora), chez 
les Urédinéos, les Ustilaginées, ''te. 

La disposition du mycélium interne, et plus particulièrement 
des suçoirs, parait dépendre à la fois de la nature du parasite 
et de celle de l'hôte, comme le montre la morphologie comparée. 

Ainsi la partie interne des champignons astérinoïdes présente 
une disposition différente chez les hôtes appartenant aux trois 
groupes de plantes vasculaires (Dicotylédones, Monocotylédones, 
Cryptogames vasculaires) ; cependant il faut relever que, pour les 
deux derniers, les exemples bien étudiés sont encore peu nom- 
breux. 

Chez les Dicotylédones on a observé la plupart des types de 
suçoirs indiqués précédemment; chez les Monocotylédones les 
Microthyriacées ne mais ont pas présenté de suçoirs bien nette- 
ment différenciés (voir Morénoellinées, Cycloschizon elaeicolum, 
Wiipidocarpon javanieum) ; la seule espèce de Parodiellinacée 



(1) Arnaud (G.). Un champignon parasite des Chênes. [Annales de 
VÉcole Nie d'Agriculture de Montpellier, 2 mt série, t. IX 1910 . p. 278- 

pl. tv pour les suçoirs, pi. IV, fig. s . 
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connue sur les Monocotylédones (Perisporiopsis splendens) a 
des suçoirs d'un type différent de celui de toutes les autres espèces 
du groupe ; on sait qu'il en est de même pour Erysiphe graminis 
chez les Erysiphacées. 

Chez les Cryptogames vasculaires les deux seules Microthy- 
riacées étudiées (Hyslerostomella discoidea et Halbanïa êyathe- 
arum), quoique très différentes par les autres caractères, 
présentent le même mycélium interne sans suçoirs, et la 
pénétration se fait toujours par les stomates, ce qui est très rare, 
par contre, chez les Phanérogames. 

L'influence propre du champignon est mise en évidence d'une 
façon très nette chez les Microthyriacées stolonifères parasites 
des Mélastomacées ; souvent, sur la même feuille, on peut 
trouver à la fois un Asterina et un Lembosia, et, tandis que Tune 
des espèces forme ses suçoirs dans l'épidémie, ceux de l'autre 
sont logés dans le tissu en palissade (voir Lembosia Melas- 
tomatum Mont. var. b. Puttemansii développé en compagnie de 
Asterina Melastomataceae Henn.). Il en est de même pour les 
stigmopodies qui peuvent être très différentes chez des espèces 
développées sur la même feuille. 

3° L'absorption chez les Insectes à Miellat 

Comme il vient d'être indiqué, les fumagines astérinoïdes sont 
de vrais parasites et puisent elles-mêmes dans l'hôte les matières 
nutritives qui leur sont nécessaires. On sait qu'il existe d'autres 
fumagines qui sont saprophytes {Capnodium, Limacinia, Cerato- 
carpia, etc.) et se développent sur le Miellat excrété par les 
Hémiptères homoptères : pucerons (Aphides), Cochenilles (Goc- 
cides), Aleurodes, Orthezia, etc. 

Le Miellat est constitué simplement par la sève élaborée que 
l'insecte puise dans l'hôte et dont il rejette une partie par l'anus. 

Au point de vue qui nous occupe l'Hémiptère joue . le rôle 
d'intermédiaire entre les cellules de l'hôte et la fumagine ; il 
constitue en quelque sorte l'appareil absorbant de cette dernière, 
remplaçant le mycélium interne qui lui manque ; les cham- 
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pignons qui constituent les fumagines saprophytes n'étant pas 
aptes à pénétrer dans les piaules vivantes normales. 

Il mais a paru intéressant de comparer les dispositions de 
l'appareil absorbanl des Hémiptères ■• fournisseurs de Miellal o 
des Fumagines saprophytes avec celui des fumagines parasites 
(astérinoïdes). A côté de grandes différences, on verra qu'il va 
cependanl des analogies; si le parasite qui puise [es matières 
nutritives esl différent., l'hôte et la matière puisée sont analogues 
et imposent certaines dispositions. 

Cette étude, qui sera ici a peine ébauchée, a un certain intérêt 
au poiid de vue de l'étude des causes de la spécialisation des 
parasites; en effet, les fumagines saprophytes ne sont spécialisées 
ni à un insecte, ni à une plante à miellat ; la même espèce de 
fumagine se retrouve chez des hôtes (1) très divers ; ainsi, par 
exemple (2) : 

Capnodium méridionale Vrn. peut se développer en rapport 
avec les plantes et les insectes suivants : Cistus monspeliensis L. 
(Lecanodiaspis sardoa)\ Olea europea L. (Lecanium oleae); 
Nerium Oleander L. {Lecanium oleae) ; etc., etc. 

Ceratocarpifi cactorum Rolland a été observé sur Opuntia 
(insecte?); Saliœ cinerea L. (Aphidiens) ; Erica sp. (Orthezia 
Urticae) ; Citrus âurantium L. [Lecanium oleae) ; Ficus carica 
L. {Ceroplastes Rusci), etc. etc. 

Les formes conidiennes {Dematvum pullulons De Bary, Cla- 
dosporium herbarum I... Allernaria tamis Nées), et surtout les 
deux premières, se rencontrent chez presque toutes les fumagines 
saprophytes; on sait <|ue les mêmes Hyphomycètes se dévelop- 
pent également sur un grand nombre de matières organiques 
et môme, dans certains cas spéciaux, sur des plantes encore 
vivantes. 

L'utilisation du miellat d'une plaide n'a pas créé pour les 



(1) Par l'e hôte des fumagines saprophytes - il faul entendre l'insecte 
e1 la plante producteurs de miellat et non le support, qui peut être 
quelconque, ces fumagines se développant sur tous les objets où 
tombe le miellal : plantes vivantes, bois mort, pi. 'ire-., etc. 

2 Les noms d'insectes sont entre parenthèses. 
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fumagines saprophytes une spécialisation ; c'est du reste un fait 
assez général chez les Saprophytes. 

Au contraire, les Hémiptères homoptères comme les cham- 
pignons astérinoïdes sont très souvent spécialisés à une seule 
plante hôte (1) ou à des hôtes systématiquement voisins. Cepen- 
dant, il est vraisemblable que ces parasites puisent dans l'hôte 
des substances analogues (hydrates de carbone surtout) à celles 
du Miellat ; cela est surtout vraisemblable pour les insectes. Au 
reste, les substances contenues dans le Miellat (2) (Mannite, 
tréhalose, etc.) se sont montrées abondantes chez les champignons 
dont on a fait l'analyse (Bourquelot). 

On peut par suite penser que, parmi les nombreuses causes 
qui peuvent intervenir dans la spécialisation des parasites 
(concordance dans les périodes d'évolution, réactions de l'hôte 
(galles protectrices du parasite), etc.), les conditions imposées 
par la structure du végétal pour l'extraction des sucs nutritifs 
ont ici plus d'importance que la nature des substances extraites. 

L'appareil absorbant intramatrical des Hémiptères a été étudié 
d'une façon spéciale, par Ed. Prillieux (3), chez le Puceron 
lanigère (Schizo?ieura lanigera Hadsm.), parasite du Pommier 
(Pirus Malus); il a été signalé depuis pour d'autres espèces et 
par divers auteurs (4), mais il ne nous serait pas possible de 
donner une bibliographie complète du sujet qui est ici acces- 
soire. 



(1) Ou a deux séries d'hôtes pour les insectes à générations alter- 
nantes. 

(2) Maquenne (L.). Les sucres et leurs principaux dérivés. (Paris, 
1900). 

(3) Prillieux (Ed.). Étude des altérations produites dans le bois du 
Pommier par les piqûres du Puceron lanigère {Annales de V Institut Nat. 
Agronomique, 2 me année (1877-78), p. 39-49, pi. II, III, IV, paru en 1879). 

(4) 'Zweigelt (Fr.). Beitrâge zur Kenntniss des Saugphaenomens 
der Blattlaus und der Reaktionen der Pflanzenzellen. (Centralblatt fur 
Bakteriol. II Abth. Bd. XLII (1914 2 me trimestre), p. 265-335, 2 pi. 
et 7 fig. in texte). — Nous n'avons pas pu consulter ce travail qni 
paraît important et qui contient un index bibliographique très com- 
plet, d'après l'analyse insérée dans la Revista de Patologia végétale 
(D r Montemartini). Année VII (1915;, p. 170). 
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<)n >,iit que ta bouche des Hémiptères esl disposée pour la 
succion. Chez les Homoptères, eu particulier, elle possède un 
rostre (lèvre inférieure) qui constitue un foureau donl la pointe 
seule pénètre dans L'hôte el à l'intérieur duquel glisse un 
suçoir tubulaire mince et cylindrique formé de quatre soies 
parallèles ( mandibules el mâchoires) ; c'esl ce suçoir qui 
s'enfonce dans la piaule jusque dans la Liber, lieu de chois où 
le puceron trouve les matières nutritives qu'il recherche. <> 
stylet nVsi pas la seule partie de L'appareil absorbanl intra- 
matrical; l'Kiu.uaw a indiqué la présence d'une gaine réfringente 
incolore entourant le stylet par toute sa longueur ou à peu près: 

« On voit à l'intérieur des cellules, autour des suçoirs soie 
une sorte de gaine de matière organique, qui se dépose à leur 
surface, et qui, persistant ensuite dans les tissus, continue à 
montrer la trace des piqûres des insectes. Cette gaine organique", 
que l'on peut suivre à travers les cellules, se divise a l'extrémité 
quand l'insecte a piqué successivement dans des directions dif- 
férentes; elle forme un tube plus ou moins régulier, souvent un 
peu mamelonné et présentant par place des renflements. L'iode 
la colore très facilement en jaune, le chloroiodure de zinc ne la 
coloré pas en violet, comme les parois i\i'< cellules qu'elle 
traverse: ce n'est donc pas de la cellulose pure, bien que ce 
semble être une substance anologue. » (Prilliedx, /. cit., p. 13 

et pi. III. Kg. •".). 

Le rôle de cette -aine a été interprété de façons diverses; 
Millardet (1), chez le Phylloxéra vastatrix Planch. de la Vigne 
l 'i/is L), y voil nue réaction de l'hôte, un bourrelet cellulosique 
protecteur. Pour le même insecte, Pbtri (2) indique que la -aine 
ne peut être attribuée à l'activité des cellules traversées qui 
meurent assez rapidement ; la couche externe serait due à la pré- 
cipitation de tannâtes et de pectates par une sécrétion effectuée 
par le Phylloxéra à travers le rostre ; la substance qui constitue 



(1) 'Millardet. Histoire des principales variétés el espèces de vig 
d'origine américaine qui résistentau Phylloxéra. i^ s "'- 

2 Pétri !.. . Studi sul marciume délie radice net viti philloserate, 
pi. I à IX et 25 fig. in texti 1907 . Roma. 
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la gaine se rapprocherait, par quelques caractères, de la Callose 
et, par d'autres, des pectates insolubles. 

L'étude, incomplète il est vrai, que nous avons faite, nous fait 
penser que la gaine est une sécrétion de l'insecte, peut-être 
voisine de la chitine ou de la soie, et destinée à assurer l'étan- 
chéité du suçoir, lequel est formé de quatre pièces qui sont 
indépendantes, sauf peut-être à l'extrémité ; la gaine jouerait le 
même rôle que les tubes métalliques que les puisatiers, creusant 
un puits artésien, glissent autour de la sonde au fur et à mesure 
que celle-ci s'enfonce, pour canaliser le liquide dans la traversée 
des couches perméables. Cette origine de la gaine est indiquée 
par certains faits ; la gaine se produit aussi bien dans les méats 
intercellulaires, dans les grandes lacunes de la feuille, que dans 
les cavités cellulaires ; on la trouve dans les lacunes, même quand 
le suçoir n'a pas encore traversé de cavités cellulaires (il perfore 
l'épidémie entre deux cellules) (fig. 14, 15 et 16) ; dans les vides 
le diamètre est le même que dans les cavités cellulaires ; de plus, 
les réactions microchimiques connues sont plutôt celles des 
substances albuminoïdes (coloration en jaune par l'iode (Pril- 
lieux), très forte coloration par le bleu coton, solubilité dans 
l'eau de Javel). L'insolubilité et l'absence de gonflement dans 
l'eau, dans l'acide lactique (même à chaud), l'éloignent des 
mucilages callosiques. 

On pourrait ainsi penser que la gaine est le produit de l'alté- 
ration des parois cellulaires de l'hôte, perforées et altérées par 
l'insecte ; mais cette hypothèse est infirmée par le fait que la 
gaine est bien limitée, aussi grosse loin des parois qu'à leur 
voisinage, et par les réactions microchimiques ; enfin, cette 
gaine offre parfois de légers étranglements comme en présenterait 
une substance pâteuse dégorgée par à-coups. 

Gomme l'a indiqué Prillieux, cette gaine persiste après que 
l'insecte a retiré ses soies, et, par suite, elle permet de suivre les 
divers trajets de c&dernier^ 

On verra, par les dessins donnés ici, que le suçoir fouillant 
dans le liber peut prendre des directions très variées, suivant 
des courbes brusques et parfois se pliant presque à angle droit ; 
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OU peu! penser que les quatre l'ilameiits (jui le Composent sont 

Boudés à L'extrémité el que l'insecte produit les changements de 
direction en exerçant une traction (on une poussée) inégale Bur 
1rs différents brins de l'appareil ; le suçoir, enfoncé dans l'hôte, 
ne peul fléchir libremenl qu'à l'extrémité dans l'espace d'une 
cavité cellulaire, el la moindre différence de longueur d'une des 
faces provoque immédiatement une courbure accentuée de la 
pointe. 

L'étude du parcours des gaines, et par conséquent du suçoir, 
esl assez longue, car elle demande L'exécution de nombreuses 
. coupes; beaucoup de celles que l'on peut faire, ne coïncidant pas 
aveedes parties traversées par l'insecte, ou ne présentant qu'une 
petite section du trajet du stylet, nous avons pu cependant faire 
un examen assez, complet de divers cas empruntés aux princi- 
paux groupes d'Hémiptères hoinoplères. Comme la disposition 
est à peu près la même pour les divers insectes, les exemples 
ont été disposés d'après la partie du végétal attaqué : 

1° Sckizoneura lanigera Hausm. (Aphidiens) sur rameaux de 
Pirus Malus ; 

2° Lcciniiiim oleae (Coccidcs) sur rameau de Nerium Olean- 
der V; 

3° Lecanium hemispJiacriuin (Coccidcs) sur nervure de feuille 
de Nephrolepis tuberosa Hooe ; 

4" Aleurodes chelidonii sur feuilles de Chelidonium majush.; 

5° Chaitophorus sp. (Aphidiens) sur feuilles de Populus cana- 
diensis. 

A. li\\!i:\lX DE POMMIBR (PirUS Mullis I,.) ATTAQUÉS PAR LE IV- 

CBRO» LAïuGBRE ( Sch i zoneu ra lanigera Hausm.) {forme aptère) 
(fig. 12). o Le puceron lanigère vit sur les branches de- pom- 
miers, abrité par un épais duvet blanc contre les intempéries... 
répandus ordinairement par petits groupes sur les rameauxdes 
pommiers, où ils se fixent du côté qui regarde la terre, de façon 
à se trouver abrités contre la pluie el le soleil » (Prillibi \. 
I. cit., p. 10). 
Cet insecte ne provoque pas la formation de fumagine, car 
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les gouttelettes de miellat restent dans la matière cotonneuse et 
s'y dessèchent, ne tombant en petites perles que lorsqu'on secoue 
les branches. 




Fig. 12. — Coupe dans la partie externe d'un rameau de Pommier attaqué 
par le Puceron lanigère, gr. 250. 
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G'osi peut-être dans ili v s con- 
ditions analogues que se for- 
ment les granules de la manne 
du Sinal produite par un au- 
tre Hémiptère cotonneux Gos- 
s y paria mannifera Hardwick, 
parasite deç Tamarix,&u Sinaï; 
la sécheresse du climal favorise 
la dessiccation des globules de 
manne. 

L'étude des gaines (fig. 12) 
permet de reconstituer les pe- 
tites aventures qui arrivenl au 
puceron lanigère (forme aptère) 
piquanl un rameau de pom- 
mier ; à gauche du dessin, les 
soies du puceron oui rencontré 
un amas de sclérenchyme pé- 
ricyclique trop dur : l'insecte a 
piqué alors un peu à gauche 
où il ii trouvé encore le boni de 
ce massif; ensuite, un peu plus 
;'i gauche, il a pu arriver ainsi 
dans le liber, objet des désirs 
de l'insecte, et le suçoir s'y 
es! promené complaisammenl 
à droite el à gauche, épuisant 
successivement la sèveélaborée 
contenue dans les vaisseaux 
libériens rencontrés. Dans le 
sens longitudinal, le pinceau 
formé par les différentes mo- 
difications de la gaine esl beau- 
coup moins étalé, car, en obli- 
quant dans ce spns, le puceron 
risquerait de rencontrer plu- 











Fig. 13. — Deux coupes dans an rameau 
de Laurier-rose attaqué par Lecanium 
Oleae les gaines a'onl p i 
nées dans l'écorce . gr. \2'\. 
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Fig. 14. — Feuille de Nephrolepis tuberosala.ttaqxxve par Lecanium hemi- 
sphaericum. — A. feuille, face inf., gr. nat. — B. coupe de la nervure 
principale, gr. 185. — C. schéma de la coupe de la nervure et de l'insecte, 
faiblement grossi. 
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sieurs fois le môme tube libérien, el ce sérail peine perdue. 
Les piqûres <lu Puceron lanigère provoquenl la formation de 
tumeurs sur les rameaux «lu pommier. 

B. Rambaux de Ladribr rose (Nerium Oleander L.) attaques 
pab le Lecanium oleae (1) {Coccides) (fig. 13). Le cas étudié esl 
celui des femelles fixées presque adultes. Dans le midi delà 
France le Lecanium provoque la formation d'une fumagine très 
abondante sur les Lauriers roses. 

Le parcours du stylel esl assez analogue au précédent, mais 
il subil parfois une modification curieuse en rapport avec une 
particularité de la disposition du liber de l'hôte. 

Chez Nerium Oleander el les autres Apocynacées, il existe, 
non seulement du liber à l'extérieur du bois, mais aussi ries 
Ilots libériens à la périphérie de la moelle (liber interne) et l'on 
est obligé de constater que l'insecte n'ignore pas ce détail ; si. 
dans certain cas. il se contente d'épuiser le liber normal, dans 
d'autres il pique hardiment dans le bois, tissu pour lui stérile. 
faufilant son stylet entre les cellules des rayons médullaires, 
arrivant ainsi près de la moelle et enfin dans un amas de liber 
interne. Dans l'exemple figuré, l'insecte a enfoncé son stylet un 
peu trop loin, étant passé entre deux Ilots de liber interne, puis 
il s'est ravisé et est arrivé au tissu cherché qu'il a traversé dans 
divers directions. 

Le parcours du stylet de cet insecte démontrerait la nature du 
liber interne si cela était encore nécessaire. 

C. Nbbvure principale d'une feuille dm FOUGERE (Nephrolepis 
tuberosa Hook. =N. cordifolia Pr.) attaquée par le Lecanium 
hemispkericum (Coccides) (2) (fig. H). Les Lecanium étudiés 
étaient des femelles fixée- presque adultes. L'élude du parcour- 
des -aines formées par ces insectes met en relief l'un des rôles 
de l'assise sus-endodermique qui. chez les Filicinées, forme 
souvent une bande épaissie et colorée autour des stèles ou fais- 



(t) Lecanium oleae Walk. = Saisselia Oleae (Bern.) ckll. 

(2) M. Jeanpert et M. le prêt'. P. Marchal on1 bien voulu détermi- 
ner, l'un la fougère el L'autre la cochenille ; nous profitons de l'o< 
sion pour leur exprimer nos remerciements. 
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ceaux libéro-ligneux. En effet, nous n'avons pas pu constater 
l'existence des gaines dans les tissus placés à l'intérieur de cette 
assise ; cependant il est visible que l'insecte a multiplié les 
coups de sonde contre cette barrière pour arriver à pénétrer 
jusqu'au liber ; il n'a pas pu la percer et les perforations qu'elle 
présente naturellement sont trop étroites pour livrer passage au 
suçoir ; il a dû se contenter des sucs qui passent dans l'écorce . 
Malgré cela, l'insecte est arrivé à se développer ; il est vrai que 
les parasites étaient très peu nombreux sur le pied de fougère 
étudié. 

D. Feuilles de la Chélidoine {Chelidonium majus L.) attaquées 
par \! Aleurodes chelidonii (Aleurodides) (fig. 15). (Insectes aux 
divers états, mais surtout larves aptères fixées). 

On sait que, chez les Aleurodes, la phase la plus longue de la 
vie des deux sexes est celle des larves fixées, analogues aux 
femelles des Lecanium ; il y a aussi une courte phase mobile 
aptère à la sortie de l'œuf et une phase ailée à l'état adulte pour 
les deux sexes. A l'air libre Y Aleurodes chelidonii provoque la 
formation d'une fumagine peu abondante ; cette formation est 
plus considérable en serre. Au stade fixé l'insecte est placé de 
manière que sa bouche soit sur une nervure. Le stylet se dirige, 
en général, vers le liber des nervures (fig. 15) ; cependant les 
gaines sont parfois logées dans le parenchyme vert et traversent 
les lacunes (fig. J, K, L, M, N, 0). La traversée de répiderme 
de la feuille se fait toujours entre deux cellules, comme pour les 
filaments perforants des suçoirs émis par les stigmocystes des 
champignons astérinoïdes. 

E. Feuilles de Peuplier de la Caroline {Populus canadensis) 
attaquées par un Chaétophorus sp. (1) (Aphides) (fig. 16). 

Les feuilles étudiées présentaient surtout des insectes aptères, 
avec quelques ailés, répartis sur les deux faces foliaires, mais 
surtout abondants du côté inférieur. 



(1) Examinés par notre ami M. Gaumont. Nos échantillons conservés 
dans l'alcool n'étaient pas déterminables spécifiquement ; il y a sur 
les Populus trois espèces de pucerons du genre Chaétopkorus. 
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15. — Feuille de Chelidoine attaquée par Aleurodes ehelidonii. - \. 
Insecte pariait grossi — B.C. œui en place grossi. — D. E. lai 
immobiles, Osées, faces ventrale et dorsale grossies. — F. Larves en 

place ,>ur la feuille, aveo indication de la position do la bouche sur une 
nervure, grossi. — G. à 0. coupes de la feuille avec paines de finsecte 
venant de la face inférii are, gr, 880. 
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La disposition des gaines était à peu près la même que chez 
l'insecte précédent; parfois le stylet avait réussi à se glisser entre 




<a 



Fig. 16. — Feuille de Peuplier de la Caroline attaquée par un puceron 
(Chaetophorus sp.)- — A. à I. coupes gr. 31b. 
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1rs fibres des faisceaux Bclérenchymateux des nervures; 1rs 
gaines aboutissenl au liber. 

i" Comparaison entre l'appareil absorbant des fumagines 
astérinoïdes et celui des insectes extracteurs de miellat 



Les Indications qui précèdenl montrenl que l'on peut 
trouver quelques analogies entre L'appareil absorbant des insec- 
tes el celui des a A.stérinées ». malgré les différences <|ui ne 
pouvaient manquer d'exister entre parasites aussi différents. La 
pénétration sp fait, dans les deux cas, le plus souvent par perfo- 
ration de la cuticule à la limite de deux cellules épidermiques ; 
la gaine des Hémiptères simule un mycélium ; il est difficile de 
s'assurer si celte gaine enveloppe l'extrémité du stylet et si, par 
conséquent, le liquide absorbé filtre à travers la gaine ou si l'ou- 
verture du stylet est libre. 

Tous les insectes étudiés montrent une tendance générale à 
aller puiser les substances nutritives dans le liber, tandis que 
les champignons astérinoïdes ont le plus souvent leurs suçoirs 
dans le parenchyme ordinaire; mais il faut considérer que les 
insectes prélèvent une quantité de liquide bien supérieure à 
celle demandée vraisemblablement par les « Astérinées » , qui 
sont les organismes « étalés » en surface et d'une masse totale 
assez faible. La plupart des champignons astérinoïdes ont un 
appareil interne trop peu dévoloppé pour atteindre le liber. Il 
existe cependant quelques espèces qui suivent les nervures ; 
c'est le cas, par exemple, de Dulladi/na Gardeniae. 

Gaillardina pannosa (Speg.). Th. est une Sphériacée astéri- 
noïde qui développe son mycélium interne surtout dans [es ner- 
vures et envahit tous les tissus qui les composenl d'un épiderme 
à l'autre. 

Des champignons appartenant aux mêmes groupes que des 
o A.stérinées ». mais à conceptacles plus gros, se développent 
surtout dans les nervures ; c'est le cas de Cocconiopsis Theis- 
senii (Micro thyriacées), Parodieila grammodes (Dothidéacée 
etc. 
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II. ORGANES REPRODUCTEURS 

(Ascostroma et périthèces) 

Les organes reproducteurs des divers groupes de champignons 
astërinoïdes ne présentent pas des analogies aussi étroites que 
leurs appareils végétatifs ; on sait qu'il en est de même chez les 
plantes supérieures où les fleurs sont les organes les moins 
sensibles aux modifications dues au milieu ; c'est pourquoi les 
organes reproducteurs fournissent des caractères systématiques 
beaucoup plus importants que les parties végétatives. 

Cependant, au cours de l'évolution astérinéenne, les organes 
reproducteurs ont subi certaines modifications qui se retrouvent 
chez les divers groupes ; d'abord, par suite de la dissociation de 
la partie externe avec formation d'un mycélium à filaments 
« libres » en réseau, les conceptacles sont devenus uniloculaires 
et de petites dimensions ; en même temps leur partie stérile, la 
paroi en particulier, s'est réduite ; chez certaines Microthyriacées 
(Questieria) la paroi serait insuffisante pour envelopper les 
asques si les membranes n'augmentaient pas considérablement 
de volume par gélification. On peut remarquer que la réduction 
du conceptacle n'a pas été accompagnée d'une réduction du 
volume individuel des asques et des spores ; seul, le nombre des 
asques ou des spores a diminué parfois. En dehors des caractères 
spéciaux aux espèces astérinoïdes on peut donner quelques 
indications sur les dispositions des conceptacles dans les groupes 
auxquels ces champignons appartiennent, en particulier sur 
la question de la formation des périthèces et de l'origine phylo- 
génétique des Pyrénomycètes. car les Mcliola ont été cités à 
propos de la Théorie floridéenne. 

1° Formation des conceptacles. — De nombreux auteurs 
ont signalé (depuis DeBary) que chez certains Ascomycètes la for- 
mation du périthèce résultait de l'activité d'organes considérés 
comme femelles et mâles (Eurotiées, Erysiphacées, etc.) et qui 
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possèdenl ou «m! possédé la propriété de se conjuguer, cette 
fusion étant le poinl de dépari du développement du périthèce. 
Par analogie avec les Ugues Floridées on a admis, chez d'autres 
l'\ rénomycètes i Laboulbéniacées en particulier), l'existence d'an- 
thérozoïdes libres qui iraient, par la voie des airs, féconder 
l'organe femelle. On ,-i poursuivi parfois l'application de ces 
théories à certains champignons astérinoïdes ; les « Hypho- 
podies» des Meliola (« hyphopodies capitées » <>u stigmopodies 
et les hyphopodies mucronées) onl particulièremenl attiré l'atten- 
tion, el l'importance de ces organes, au poinl de vue de la for- 
mation des conceptacles, mérite d'être examinée Ici ; mais avant, 
il nous a paru utile <!<■ dire quelques mois sur la valeur de la 
Théorie floridéenne. 

A. Théorie de i.\ descendance ploridbbnne des Ascom ycetbs. Cas 
des Laboulbéniacbbs. La théorie, seule admise pendant long- 
temps, l'ail dériver les ascomycètes des Phycomycètes ; cette 
théorie l'ait appel à une série de termes de passage pris dans 
les formes actuelles et qui établissent des transitions entre les 
deux coupes ; mais justement, peut-être parce qu'elle possède 
des faits actuels qui paraissent démontrer son exactitude, cette 
théorie manque d'élégance; les types actuels ne représentent 
pas exactement les stades disparus de l'évolution des groupes ; 
ils possèdent certains caractères acquis plus ou moins récem- 
ment, qui rompent l'harmonie d'un arbre généalogique, tandis 
que la théorie qui réunit les Ascomycètes aux Floridées est plus 
séduisante et elle a séduit. Est-elle aussi solide que brillante .' 
Ce n'est pas le lieu ici d'apprécier, mais on peut émettre un 
doute. Nous examinerons seulement le cas des Laboulbéniacées 
qui intéressent plus directement notre sujet. 

Les promoteurs de la théorie floridéenne (1) se sont servis des 
Laboulbéniacées qu'une complaisante perspective montrait à 
mi-chemin entre les Floridées el les Ascomycètes, ces Laboul- 



1 Voir pour la bibliographie l'exposé très documenté >lc Vuillemin. 
I i 3 bases actuelles de la systématique en mycologie Progressas rei 

botanicae il 1908 , p , i ; , îm . 
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béniacées possédant des organes que l'on a considéré comme 
des anthérozoïdes. 

Atkinson a porté une atteinte sensible à la valeur des Laboul- 
béniacées comme terme de liaison ; ce botaniste (1) a signalé 
très justement les relations étroites qui existent entre iesMotias- 
cus et les Laboulbéniacées ; les derniers dérivant philogénéti- 
quementdes premiers et perdant, par suite, toute valeur comme 
type primitif. Quelques considérations peuvent être ajoutées à 
l'exposé très succinct d'ArarnsoN. 

En apparence, les Laboulbéniacées diffèrent complètement des 
Monascus par le port ; comment peut-on expliquer la transfor- 
mation des Monascacées en Laboulbéniacées ? Nous n'hésiterons 
pas à dire que les Laboulbéniacées sont des Monascacées à port 
xérophile ; cette affirmation peut sembler paradoxale, étant 
donné que les Laboulbéniacées vivent presque toujours dans les 
lieux humides et qu'on a môme vu là un argument soulignant 
leurs affinités avec les Algues Floridées, à peu près toutes aqua- 
tiques. Cependant, il est évident que le port des Laboulbéniacées 
est plutôt celui d'un buisson, d'un végétal xérophile, que celui 
d'un champignon hygrophile. Ici, comme pour les « Astérinées », 
il ne suffit pas de tenir compte de l'humidité de l'atmosphère, 
mais encore des rapports de la plante avec le substratum (Voir 
3 rao partie). Toutes les Laboulbéniacées se développent superfi- 
ciellement sur les Arthropodes, animaux chitineux, et surtout 
sur les Insectes ; pour deux espèces seulement on connaît un appa- 
reil intramatrical (Ceraiomyces Dahlii Thaxter (2) et Trenomyces 
hytophù^orus Chatton et Picard (3); les autres espèces sont simple- 
ment implantées sur la chitine périphérique de l'animal ; du 



(1) Atkinson. Philogenie and Relationships in the Ascomycetes. 
(Armais of the Missouri Botanical Garden, t. II (1915), p. 315-376). Cfr. 
p. 368. 

(2) Thaxter. Contribution towards a monograph of the Laboulbe- 
niaceae II (1908) (pi. XLIII. fig. 4). 

(3) Chatton (E.) et Picard (F.). Contribution à l'étude systématique 
et biologique des Laboulbéniacées : Trenomyces histophtorus Chatton 
et Picard, endoparasite des poux de la poule domestique. (Bull. Soc. 
myc.,t. XXV (1909) p. 147; — fig. in texte et pi. VII et VIII). 
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reste, comme Fréquemment les Laboulbéniacées sonl fixées sur 
les élytres des Coléoptères, môme si elles pénétraient dans ces 
organes très secs, elles ne pourraienl pas y trouver les éléments 
de leur alimentation en eau ; sur un insecte les Laboulbéniacées 
sonl presque aussi exposées à la dessiccation que si elles étaient 
implantées sur un rocher. Il suffi! que l'atmosphère soi! au-des- 
sous de sou poinl de saturation pour que des champignons 
superficiels soient exposés à se dessécher, le pouvoir osmotique 
des cellules élan! généralement faible ; or. les insectes se dépla- 
cent, en général, au moins la nuit; on connaît des Laboulbé- 
niacées sur des insectes qui volent normalement (Mouche domes- 
tique) ; une moisissure ordinaire (les Monas eus en particulier), 
qui se développerait dans de pareilles conditions, périrait rapi- 
dement par dessiccation, si elle n'évoluait pas vers un type 
xérophile. Si les Laboulbéniacées ne se rencontrent que dans les 
lieux à atmosphère humide, ce n'est pas parce que ce sont des 
champignons particulièrement hydrophiles, mais parce que, par 
suite de leur position, ces organismes ne pourraient pas vivre 
ailleurs, étant dans l'impossibilité de résister à la dessiccation 
par absorbtion d'eau dans le substratum. L'évolution xérophile 
des Laboulbéniacées nous parait évidente et enlève toute im- 
portance à la différence de port existant entre les Monascacées 
et les Laboulbéniacées. 

Si l'on compare le développement du périthèce dans les deux 
cas (1), on constate qu'il n'y a pas de différences essentielles. Il 
suffit d'admettre que chez les Laboulbéniacées, Yascogone,a.u lieu 
d'émerger latéralement au-dessous du trophogone de Dangbard, 
reste au-dessous ; connut' cet ascogone chez Monascus se divise 
en deux cellules dont l'inférieure seule est fertile, on obtient les 
trois cellules superposées que l'on rencontre au débutdu péri- 
thèce des Laboulbéniacées. Celle disposition linéaire pouvant 



(1) Voir Thaxtrr (1. cit.' résumé in Matruchot (L. , Revue des tra- 
vaux sur les Champignons (suite . Laboulbéniacées. Revue générale de 
Botanique y t. XI 1899), p. 170; pour les Laboulbéniacées. 

1 > tNGEARD. L'origine du périthèce chez les A.scomycètes Le Botaniste, 
X-* série (1907), pour Monascus, p. 177 à 216, pi. XXXll à XL. 
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être en rapport avec la forme allongée du périthèce, Faull a 
montré, de plus, que la fusion dangeardienne des noyaux existe 
chez les Laboulbéniacées. Dans notre hypothèse le prétendu 
trichogyne des Laboulbéniacées ne serait que l'extrémité du 
trophogone. 

Reste la question des « anthérozoïdes » ; on ne connaît rien de 
tel chez les Monascus ; certains auteurs ont signalé des analogies 
avec les endospores de Pixidiophora asterophora (Tul.) Lindau; 
mais il est un exemple bien plus intéressant, c'est celui des 
Thielavia Zopf.; le g. Thielavia, pav ce que l'on en sait, se mon- 
tre très voisin et est probablement identique avec le g. Monas- 
cus v. Tieghem ; chez l'espèce unique Thielavia basicola Zopf, 

on connaît depuis longtemps 
deux formes conidiennes : les 
endoconidies et les chlamydo- 
spores, les deux formations 
étant d'ailleurs homologues ; 
les secondes constituent une 
forme de conservation des pre- 
mières ; ces deux types de coni- 
dies peuvent être comparés 
aux « anthérozoïdes » endu- 
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Fig. 17. — Schéma de la formation des 
Périthèces chez les Monascacées et 
chez les Laboulbéniacées. 



gènes et exogènes des Laboul- 



béniacées. 

Les endoconidies des Thiela- 
via doivent, du reste, être homologuées aux conidies exogènes 
résultant d'une désarticulation complète du filament, comme 
cela se produit pour les chlamydospores du Thielavia lui- 
même, pour les conidies du Geotrichum purpurascens , des Oï- 
dium, etc., etc. 

La couleur brun-rouge est la même chez les Laboulbéniacées 
et les Monascacées. Du reste, Thaxter, dans sa remarquable mono- 
graphie des Laboulbéniacées, quoique penchant plutôt en faveur 
de la Théorie floridéenne, a signalé les analogies qui existaient 
entre les champignons qu'il étudiait et les Hypocréacées aux 
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formes primitives desquel&les Monascacées il), paraissent se 
relier. 

Laboulbéniac< 
(tyj otomophile et xérophile 

ll\ pocréai i 

(type Melanospora, 

Pixidiophora, etc. 

I — ■ 

Monascacées 
(Monascus et Thielavia) 

I 
Eurotiées 

B. Rôle des « Hyphopodies» dans la formation des ikictuh \- 

TIONS DES CHAMPIGNONS ASTÉR1N0ÏDES. 

La Fragilité de la théorie, qui veul que les Pyrénomyeètes 
dérivenl des Floridées, enlève beaucoup d'importance à certains 
faits observés chez les champignons âstérinoïdes, et qui pouvaient 
faire croire à l'existence d'organes sexuels sur le mycélium; du 

[•este l'interprétation de ces faits reposait sur une étude bien 
sommaire. 

Sur le mycélium des Meliola on trouve des rameaux dif- 
férenciés que les auteurs désignent depuis longtemps sous le 
nom d'« hyphopodies » et que Gaillard a classé en a hyphopodies 
capitées (stigmopodies) » et «hyphopodies mucronées ». Les 
premières ont une extrémité renflée et forment les fructifications 
par prolifération ; les secondes sont en forme d'ampoule et sont 
terminées par un col; on trouvai! donc réunies les formes qu'on 
est habitué à rencontrer chez, les organes reproducteurs des deux 
-r\cs des cryptogames, comme, par exemple, dans le cas classique 
des Vniirhcriu. On n'a pas fourni de preuves directes de la valeur 
sexuel h 'de ces organes; l'analogie étail pu renient morphologique, 
mais elle était assez grande pour que divers auteurs en aient été 
frappés. 

Le premier. Marshall Ward (2), ayant constaté que les péri- 



(1) Monascaceae Schroeter ts'.ii- . 

(2) Ward Marshall Morph. and developp. Meliola ISSU , p. 583- 
599, pi. 12-44 . 
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thèces des Meliola (il est plus exact de dire les réceptacles) se 
formaient aux dépens de la cellule terminale des stigmopodies, 
avait émis, timidement, l'hypothèse que les hyphopodies mu- 
cronées étaient des organes mâles ; il y voyait des analogies avec 
les conidiophores et les conidies signalées par Woronin (1) chez 
Sordaria coprophila De Not., et auquel cet auteur supposait, 
avec réserves, un rôle fécondant. Ultérieurement Thaxter (1. cit.) 
a comparé ces hyphopodies mucronées aux « anthéridies » des 
Laboulbéniacées, et Vuillemin (1. cit., p. 41-42) expose la question 
en ces termes : 

« D'après Thaxter les corps qui ressemblent le plus aux anthé- 
ridies caractéristiques des Laboulbéniacées sont les hyphopodies 

mucronées des Méliolées Les hyphopodies capitées 

ne sont autre chose que les premiers rudiments des périthèces 

Les Hyphopodies mucronées sont ordinairement 

unicellulaires, en forme d'ampoule, largement insérées sur le 
filament et terminées par un col effilé. Le col est souvent tronque; 
alors l'ampoule est vide et sa paroi plus ou moins flétrie. 
Gaillard n'y voit que des organes abortifs, des rameaux arrêtés 

dans leur développement Ce sont donc des éléments dont 

la fonction est inconnue , mais il n'y a rien d'invraisemblable 
à y voir des organes mâles, soit fonctionnels, soit tombés 
en désuétude ; on s'expliquerait leur forme analogue à celle des 
anthéridies, l'évacuation de leur contenu et leur association avec 
les rudiments des périthèces » 

Cet exposé ne semble pas résister à un examen attentif 
des faits. 

Nous allons examiner successivement les deux sortes d'« hypho- 
podies » des « Astérinées ». 

a) Hyphopodies mucronées. Les hyphopodies mucronées ne 
sont réellement que des soies courtes, qu'on peut rencontrer du 
reste en compagnie des autres soies ; les soies ordinaires sont 



(1) Bary (A. De) et Woronin. Beitrage zur Morphologie und Physio- 
logie der Pilze. Dritte Reihe (1876). IIP Sordaria coprophila, p. 23-28, 
pi. V, fig. 10, 12 et 13. 
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très variables dans le g. Meliola : clic/, certaines espèces elles 
sont très touffues (M. poîytricha Kalch. el Cookb), ou même 
ramifiées; chez d'autres elles sont rares; enfin certaines espèces 
en sont dépourvues (.1/. calva Spbg.) ; il es1 facile de voir que les 

hyphopodit's mm ronrcs sont semblables à de jeunes soirs dont 
la pointe ae s'esl pas allongée. 

Les stigmopodies, les hyphopodies mucronéea et les soies 
sont toutes des rameaux spécialisés, mais les deux dernières 
catégories son! plus voisines par leurs caractères. Les hypho- 
podies mucronées n'ont jamais un contenu abondant, et si les 
auteurs leur donnent une extrémité tronquée, c'est par suite 
d'une erreur d'optique. Il peut arriver cependant que, lorsqu'on 
enlève le mycélium par grattage, le bec qui est dressé verticale- 
ment soit cassé; mais quand on pratique une coupe tangentielle 
de l'épidémie de la feuille, le col se montre intact ; à un examen 
sommaire l'extrémité parait ouverte, c'est que. dans cette partie, 
la paroi est le plus souvent presque incolore et se présente de 
face ; tandis que la base de l'hyphopodic est insérée latéralement 
sur le filament, l'extrémité se recourbe vers le haut; quand on 
regarde le champignon par-dessus, on voit nettement, en coupe 
optique, la section de la paroi latérale du col tandis que la paroi 
qui clôt l'extrémité semble ne pas exister. 

Les hyphopodies mucronées n'existent chez aucune Micro- 
thyriacée stolonifère, quoique le plus souvent les ascostroma 
s'y formenl aux dépens d'une hyphopodie capitée (stigmopodie). 

b) Hyphopodies capitées ou stigmopodies. Les stigmopodies 
ont.cn général, la cellule terminale ou unique (stigmocyste) ren- 
flée, ce qui leur a valu le qualificatif de « capitées», et cette 
forme a certainement incité les auteurs à voir dans ces forma- 
tions des organes femelles ; mais chez certaines Microthyriacées 
les stigmopodies ont une extrémité effilée (Morenoella ampullu- 
ligera Spbg., etc.) ; c'est àcause de ces variations que nous avons 
substitué le mot de stigmopodies il). Souvent les stigmopodies 



(1) Qui est tiré du point clsir qu'on observe dans le stigmocyste, de 
stigme : point. 
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sont le point de départ des fructifications, mais leur produit 
immédiat ne parait pas homologue à un véritable périthèce ; 
chez les Meliola c'est le réceptacle, chez les Microthyriacées 
c'est un ascostroma. 

Il serait a 'priori peu logique de considérer la fonction péri- 
thècigène comme le rôle ordinaire des stigmopodies, car ces 
organes sont beaucoup plus nombreux que les conceptacles, 
presque chaque cellule des filaments mycéliens en portant un, et 
même deux chez certains Meliola ; une très faible proportion 
prolifère, probablement moins de un pour cent. 

Si chez les Meliolales fructifications (d'abord réceptacles, puis 
conceptacles) dérivent toujours des stigmopodies, il n'en est pas 
de même chez les Microthyriacées, où, dans certains cas, les ascos- 
troma se forment plus ou moins loin de ces organes (voir Lembosia 

"Y 

Meiastomatumlff et même, dans le cas normal, les cellules du 
mycélium, voisines de la stigmopodie, contribuent très sou- 
vent par leur prolifération à constituer l'ascostroma comme l'a 
déjà indiqué Gaillard ; enfin, les espèces dont le mycélium est 
normalement dépourvu de stigmopodies forment autant de fruc- 
tifications que les autres. 

Il restait à découvrir le véritable rôle des stigmopodies ; déjà 
Marshall Ward avait montré que les suçoirs d'une « Astérinée » 
sont reliés aux stigmopodies [Resarch on tropical fung . (1882)] 
et il avait soupçonné le même fait chez les Meliola [Morph. und 
developp. Meliola (1883)] où il n'avait pu voir les vrais suçoirs 
(signalés depuis par Maire R.), mais où il avait constaté la pré- 
sence, à la face inférieure de la cellule terminale des stigmopo- 
dies, d'une ouverture qu'il considérait comme un suçoir rudi- 
mentaire. Sans connaître les travaux précédents, nous avons 
signalé que chez les Meliola, et chez presque toutes les Microthy- 
riacées stolonifères, les suçoirs (ou d'une façon plus générale le 
mycélium intramatrical) sont reliés aux stigmocystes dont la 
véritable fonction est semblable à celle des ampoules perfora- 
trices, encore mal différenciées, signalées par L. Mangin chez 
Leptosphaeria kerpolrichoides De Not. Comment expliquer que 
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Les fructifications débutent si Bouveni au voisinage des stigmo- 
cystes? 

Chez la pluparl des végétaux les semences, les spores c me 

les graines, emportent une certaine quantité de matières de 
réserve destinées à leur permettre de germer dans des milieux 
où, pendant un certain temps, les aliments peuvent manquer ; 
c'est pourquoi les organes reproducteurs qui forment ces semen- 
ces exigent une quantité considérable de matières nutritives; 
ces matières sont fournies, soit par le végétal lui-même, soit par 
l'hôte dont il peut être parasite. Beaucoup de parasites se Logent 
dans les organes reproducteurs de leur hôte (Cieinnobolus 
Cesatii DeBy., lilletia Curies Tol., Claviceps purpurea (Fribs), 
Tn. etc.), utilisant les réserves qui s'y accumulent. 

Les champignons astérinoïdes se développent sur le> feuilles, 
qui ne sont pas des organes de réserve; leur propre mycélium 
est établi en réseau peu dense et ne présenteras de tissus mas- 
sifs, de stnwna. où auraient pu s'accumuler préalablement les 
matières de réserve nécessaires à la constitution des organes 
reproducteurs ; c'est pourquoi les conceptacles se forment dans 
les stigmocytes, points d'arrivée des matières puisées dans 
L'hôte par L'appareil intramatrical. 

Pour le même motif, les parasites des champignons astéri- 
noïdes installent souvent leurs fructifications aux mêmes points 
ou se forment les conceptacles de l'hote (Ophionectria sp.. Uleo- 
myces sp. sur Perisporiopsis Struthanthï). 

Chez, les champignons astérinoïdes, qui pénètrent dans l'hôte 
par les stomates, les conceptacles se forment très souvent au 
voisinage de ces ouvertures (voir g. Parodiopsis). 

En résumé, 1rs /min/s du mycélium oit se forment 1rs con- 
ceptacles îles champignons astérinoïdes sont déterminés par des 
raisons nutritives , et mm pur <l<:s différenciations sexuelles, <■/ 
1rs stigmopodies sont des rameaux du mycélium externe des- 
tinés à assurer lu pénétration (/uns l'hâte, ri non des organes 
femelles. 

Ce- conclusions n'interdisent évidemment pas L'espoir que 
l'on trouvera un jour, chez les champignons astérinoïdes, les 
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formes de la sexualité connues chez les autres Pyrénomycètes 
(ascogone et trophogone, fusion dangeardienne) ; ces recherches 
délicates ne pouvaient guère être faites sur du matériel sec 
d'herbier. 

C. Ergot des Astérinellées. Mentionnons ici la formation 
énigmatique qui sera signalée sous le nom d' « Ergot » chez les 
jeunes ascostroma des Microthyriacées Astérinellées et qui a 
une vague ressemblance avec le « trichogyne » des Laboulbé- 
niacées. 

D. Bulbilles du Questieria pulchra (Sacc.) nob. 

Ces bulbilles dont on a fait le g. Sarcinella Sacc. constituent 
une formation exceptionnelle chez les Microthyriacées ; mais on 
connaît des productions analogues pour d'autres champignons, 
en particulier chez les Melanospora. Depuis longtemps on avait 
décrit des bulbilles sous le nom de Papulaspora Preuss, Phy- 
somyces Harz, Baryeidamia H. Karsten. 

Mattirolo (1) a montré que certaines de ces formations se 
rattachaient à un Melanospora. Ces organes ont donné lieu à 
divers travaux ; tout récemment Vincens (2), pour une autre 
espèce de Melanospora (3), a indiqué que les bulbilles sont 
constitués par des filaments spirales du mycélium, mais sans 
ascogone au centre, tandis que les vrais périthèces sont formés 
par un ascogone enveloppé par diverses formations, résultant 
en partie de filaments spirales semblables aux précédents. 

Les bulbilles de Questieria paraissent être des ascostroma 
stériles, dont les cellules se transforment en chlamydospores. 
Cette évolution, unique chez les Microthyriacées, étant probable- 
ment en rapport avec les conditions du milieu où vit le Ques- 



(1) iMattirolo (O.). Sullo sviluppo di due nuovi Ipocreacei (Nuovo 
Giornale Bot. il al. (1884) Firenze). 

(2) Vincens (F.). Sur le développement et la structure du périthèce 
d'une Hypocréacée (C. R., t. 163, séance du 13 nov. 1916, p. 572- 575 \ 
Cfr. p. 572. 

(3) Melanospora Mangini Vincens. 
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tieria, « astérinée » disjointe dans nos régions relativemenl peu 
humides el qui esl obligé de passer une longue période à l'étal 
latenl ; en hiver le végétal bôteétanl dépourvu de feuilles el en 
été l'humidité >< v tronvanl souvenl Insuffisante. 

2 " Structure générale des tissus des organes reproduc- 
teurs. — Plasmodesmes et anastomoses. La fréquence des anas- 
tomoses a été signalée déjà pour le mycélium ; elle n'est pas 
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PiG. 18. — Coupe d'un périthèce non mûr de Capnodium méridionale Aun. 
(sur Cisttu monspelietuit . Les cavités cellulaires et la périphérie du 
conceptacle ont Boules été 'lossinées. 



moins marquée dans les tissus stériles des organes reproduc- 
teurs. 

Les conceptacles «les Pyrénomycètes sonl souvenl constitués, 
au début, par un tissu massif stromatique dans lequel se produit, 



?8 G. ARNAUD 

en une ou plusieurs places, une gélification des cellules ; dans 
ces parties gélifiées qu'on appelle des «loges», même quand il 
n'y a pas de cavité réelle, s'allongent les asques et circulent 
ensuite les ascospores quand elles cheminent vers l'ostiole 
commun. 

Le stroma primitif stérile parait avoir une structure cellulaire 
identique chez les divers Pyrénomycètes ; c'est un tissu massif 
à membranes cellulaires soudées en un tout compact dans lequel 
se trouvent disséminées les cavités cellulaires ; ces cavités 
sont toujours reliées entre elles par des plasmodesmes, comme 
le montre la fig. 48, établie d'après une coupe de Capnodium 
méridionale Arn.; nous n'avons jamais vu qu'un seul plas- 
modesme entre deux cellules. 

Si toutes les cellules stériles sont anastomosées entre elles, 
par contre les filaments ascogènes et les asques s'étendent dans 
les tissus comme s'ils appartenaient à un organisme étranger. 
Les relations réciproques des éléments de ces organes repro- 
ducteurs sont difficiles à étudier dans le peloton ascogène très 
serré de cette espèce ; mais quand les filaments ascogènes se 
dégagent du peloton, ils ne présentent pas plus de tendance à 
s'anastomoser entre eux qu'avec les cellules voisines. Il y a un 
contraste frappant. Chez les champignons l'anastomose est 
un phénomène habituel entre cellules végétatives et parait con- 
stituer un acte exceptionnel entre cellules différenciées en vue 
de la reproduction. 

L'importance très légitime accordée aux anastomoses suivies 
d'un passage de noyaux, qui se produisent dans certains cas chez 
les organes reproducteurs sexués, a amené divers auteurs à attri- 
buer une valeur sexuelle à de simples anastomoses ; tandis que, 
a priori, le fait que deux cellules s'anastomosent, sans avoir de 
valeur décisive, indique plutôt une nature végétative chez ces 
cellules. 

On trouve parfois des anastomoses très nombreuses chez des 
organes multiplicateurs non sexuels, comme les conidiophores ; 
ainsi les conidiophores de Gonytrichum caesium Nées (fig. 19) 
sont tellement reliés entre eux qu'on ne peut les dilacérer pour 
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L'étude sans les casser en de nombreux fragments: dans cette 
espèce les stérigmates (phialides de Vuillbmir) eux-mêmes peu- 




Fi,,. 19,_ Conidiophores de Gonytrichum caesium Nebs (surtigesde Bambusa 
etdMrundoAmaa; pourrissantes. Mon tpi II, i.déc. 1906).— A.conidio|>hores, 
p., loo. _ b. à E. détails des cenidiophores et des anastomoses, gr. 7ii0. 
— F. conidles, gr. 1000. 



\rui se souder entre eux bout à bout ou avec les rameaux 
ordinaires des conidiophores. 

Les anastomoses entre conidies détachées sonl fréquentes. Les 
Tulashb (1), <lans leur admirable Selecta fungorum Carpologia, 
en oui figuré des exemples chez Hypomyces rosellus ^Alb. et 
>ui\v.) Tol. ; nous en avons observé fréquemment dans les 
semis fie conidies de Ciàdosporium herbarum Ldik. 

La shiK-f me spéciale des différents types de fructification a 



(li Tulasne (L. R. e1 C. .Selecta fungorum carpologia, t. ni L865 . 
pi. V, fig. :;, 1,5, 9. 
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été réservée pour la partie systématique. Nous indiquerons 
cependant que, dans certains cas au moins, il y a un certain 
rapport entre la forme des asques et celles des ascospores; ainsi, 
chez les Microthyriacées Astérinellées, où les asques sont couchés 
et allongés, les ascospores ont une forme différente de celle que 
l'on trouve chez les Micro thyriées Wardinées ; chez les pre- 
mières, les ascospores ont souvent la cellule supérieure plus 
large, la spore présentant une forme générale ovoïde, le gros 
bout vers l'extrémité de l'asque, taudis que chez les Wardinées, 
et surtout chez celles qui ont des asques globuleux (Dimero- 
sporium), les deux cellules des ascospores sont presque de 
même largeur ; ces différences de forme doivent être réglées, 
en partie, par les nécessités mécaniques de la circulation vers 
l'extérieur, comme celle des œufs d'oiseaux est probablement en 
rapport avec la progression dans l'oviducte de l'animal. 



LES ASTÉIUNÉES 81 



DEUXIÈME PARTIE 



Systématique et Morphologie spéciale des Champignons astérinoïdcs 

Le type astérinéen est, comme on l'a déjà indiqué, I» 1 résultai 
d'un phénomène de convergence j n« >< 1 1 1 i t dans divers groupes 
apparteuanl presque uniquement aux Pyrénomycètes. 

Pour réunir les divers éléments intéressant la question des 
champignons astérinoïdes et de leurs parasites nous avons indiqué 
ici un tableau philogénétique des Pyrénomycètes au sujet duquel 
il convienl de faire quelques réserves. Les groupes qui y sont 
indiqués sont loin d'être bien connus à tous les points de vue; 
certains caractères importants, comme le mode de formation des 
asques, sont ignorés chez un grand nombre; de plus on sait qu'au 
cours de leui évolution, les êtres organisés ont éprouvé tantôt 
des phénomènes de complication, tantôt des simplifications, et 
dans l'étude des types, quand on passe d'une forme simple à une 
forme plus compliquée on ne sait pas toujours si on suit le sens 
de l'évolution ou la marche inverse. Enfin les types actuels, qui 
figurent dans les tableaux, ne représentent qu'imparfaitement 
tel ou tel stade de l'évolution du groupe, l'évolution des divers 
caractères d'un type ayant été rarement synchronique ; on est 
olili-é de donner le pas à un caractère sans avoir toujours des 
raisons précises à donner pour justifier celle manière de faire. 

Il y a en particulier quelques difficultés à établir les rapports 
qui existent entre les formes n fruits simples el celles à fruits 
composés ou stromatiques. On trouve déjà les deux cas chez des 
types inférieurs {Eurotium et Pénicillium) incontestablement 
très voisins; il est difficile de savoir si les formes simples ont 
surgi à divers niveaux (\i's formes ;i périllièces composés (OU 

inversement); ou si les formes -impie- des groupes supérieurs 
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dérivent des formes simples des types primitifs. Dans le doute, 
et pour les groupes importants nous avons indiqué deux lignées 
distinctes sans cependant vouloir prendre parti. 

Un tableau phylogénitique est une façon commode de présenter 
les affinités qui paraissent les plus vraisemblables d'après les 
observations faites ; c'est dans ce but que le tableau qui suit 
est indiqué ici. 

Pour éviter le reproche d'avoir émis des opinions trop 
finalistes, nous terminerons ces réserves en indiquant que lorsque 
nous dirons qu'un champignon s'est adapté à certaines conditions 
de milieu, nous n'avons pas l'intention de prendre parti entre la 
théorie de l'adaptation dirigée dans un sens déterminé et la 
théorie de la sélection naturelle. Le fait certain est que l'on 
constate chez les êtres des dispositions manifestement en rapport 
avec les conditions du milieu où ils vivent, c'est ce que nous 
appellerons des faits d'adaptation au milieu ; ces faits peuvent 
être expliqués de plusieurs manières : 

1° Certaines conditions du milieu provoquent chez les espèces 
plastiques des modifications en rapport avec ces conditions, 
modifications pouvant devenir héréditaires. 

2° Parmi les variations dans divers sens qui se produisent 
chez les végétaux, les conditions du milieu physique et la con- 
currence vitale éliminent les types les moins bien adaptés. 

Il est probable que, suivant les cas, ces diverses actions jouent 
un rôle dans l'évolution philogénétique des groupes, qui a pour 
effet de mettre l'organisation des êtres vivants en harmonie 
avec les exigences de la vie dans un milieu donné . 
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TABLEAU PHILOGÉNÉTIQUE DES PYRÉNOMYCÈTES 
ET SPÉCIALEMENT DES CHAMPIGNONS ASTÉRINOIDES 
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Dans le tableau n'ont pas été insérées les Périsporiées et les 
Capnodiées qui, selon nous, doivent être supprimées ; ce sont 
deux groupes qui ne se sont maintenus jusqu'ici dans la systé- 
matique mycologiquc qu'à la faveur de l'obscurité qui régnai I 
sur l'organisation des espèces qui les composent. 

Pour Les Périsporiées il est curieux de remarquer que le 
caractère principal encore admis aujourd'hui par Les auteurs, 
L'absence d'osliolc, était déjà abandonné par l'auteur du groupe, 
Fribs E., dès 1849 [Summa oeg. p. 380J où il divisait les Pyré- 
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nomycètes vrais, caractérisés par « perithecio et nucleo, vulgo 
ascigero, discretis, ostiolo definito », en trois groupes : 

« I. Sphaeriacei (Thelostomi) ostiolo prominente papillae- 
formi. 

. « II. Dichaenacei (Chaenostomi) ostiolo rimoso aut discoideo- 
aperto. Asci filiformes. 

« III. Perisporiacei (Omphalostomi) ostiolo impresso puncti- 
formi umbilicato. Asci vulgo brèves saepe rotundatae 1. dif- 
fluentes ». 

Quant aux Gapnodiacées Sacc, nous croyons avoir montré 
ailleurs que le maintien de ce groupe n'est pas justifié. 

Il n'y a pas lieu d'insister plus longtemps ici, les Capnodiées 
étant, en général, saprophytes. Le groupe des Capnodiées, tel 
que le comprend v. Hôhnel, est peut-être encore plus hétérogène 
que dans le sens attribué par Saccardo ; par exemple, à côté de 
Capnodium on y trouve Balladyna ( Micro thyriacée) qui n'a 
certainement aucune analogie réelle avec le premier genre. 

Les groupes de Pyrénomycètes étudiés ici seront examinés 
dans l'ordre suivant : 

1° Ordre des Micro thyriales 

a) Formes à asques. 

Famille des Microthyriacées auct. emend. 

b) Formes pycnides. 

Famille des Microthyriopsidacées nov. fam. 

c) Appendice aux Microthyriales (g. Manginula, Die- 

dickea) . 

2° Ordre des Dothidéales Theissen et Syd. 

Famille des Dothidéacées (en particulier la série des 
Méliolinées). 
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1 ORDRE DES MICROTHYRIALES emend. 



Type. Famille des Microthyriacées 

Car. Les Microthyriales sont des Pyrénomycètes vrais car 
les asques sont déjà localisés dans des /.ducs particulières où se 
forme, en général par gélification des cellules stériles, la « ca- 
vité » du conceptacle ou «loge »; cette cavité est à peu près 
toujours virtuelle car elle est remplie par une masse de gelée ou 
par le tissu paraphysoïde ; mais cette gelée, demi-fluide à l'état 
hydraté, joue, au point de vue de la sortie des spores, le même 
rôle qu'une cavité aérifère. Les « loges » sont beaucoup moins 
bien limitées que chez les Dothidéales et les Sphériales. 

L'intervalle entre les asques est assez souvent rempli par des 
cellules dont les cavités sont disposées en files et que les auteurs 
considèrent comme des paraphyses ; il n'est pas certain que ces 
files, qu'il est impossible souvent de dissocier, soient homolo- 
gues aux paraphyses des Sphôriacées et surtout des Discomy- 
cètes ; nous serions plutôt tentés d'y voir une persistance du 
tissu stérile du stroma ; le tissu en question sera désigné ici 
sous le nom de « tissu paraphysoïde », 

Pour les stroma uniloculaires des petites Microthyriacées, 
Thbissbh a créé le mot de « thyriothèce » par opposition aux 
périthèces des Sphériacées. Ce mot semble impliquer qu'il 
s'agil d'un organe spécial ; pour nous les thyriothèces sont les 
éléments dissociés (philogénéliquemenl) des stroma plurilocu- 
laires ; aussi toutes les fructifications ascigères des Microthy- 
riacées seront désignées sous le aom d'ascostroma qui signifiera 
seulement si ['Dîna à loges ascigères. 

Les Microthyriales paraissenl présenter les types les plus 
inférieurs des Pyrénomycètes; le genre Prothyrium est bien 
voisin des Myriangiacées. Les Microthyriales u'ont à peu près 
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jamais d'ostiole défini ; les conceptacles s'ouvrent par fendille- 
ment de la paroi ; cependant chez les Astérinellées il existe une 
ouverture circulaire, résultant d'une désagrégation limitée de la 
paroi, sans structure spéciale. 

Si l'on ne considère que les espèces dont les conceptacles 
sont extérieurs à l'hôte, la distinction avec les autres Pyréno- 
mycètes est facile. En effet, chez les Microthyriales les stroma 
fertiles débutent par la prolifération d'une cellule ou d'un petit 
nombre de cellules qui émettent des filaments s'étendant radia- 
lement sur la cuticule de l'hôte et se bifurquant juste assez pour 
former une couche continue ; il se constitue ainsi un disque 
régulièrement radiaire ; comme cette lame s'épaissit seulement 
par sa face inférieure, la face supérieure conserve sur toute 
son étendue cette structure radiaire qui est ainsi le caractère le 
plus facile à saisir chez les Microthyriacées. 

Certaines formes anormales ont perdu cette structure primi- 
tive, mais elles se relient étroitement aux types radiaires par des 
transitions insensibles. 

Les parois cellulaires, quand elles sont colorées, sont d'un 
brun franc et, en général, de consistance raide ; souvent les 
parois brunes ne forment qu'une couche superficielle nettement 
limitée et l'intérieur est incolore. 

Notre étude a été limitée aux formes superficielles, les seules 
qui intéressent la question des « Astérinées »; mais il est proba- 
ble que le groupe a des affinités avec des champignons enfoncés 
dans le substratum, chez lesquels le mode de développement 
du stroma doit être différent et où, par suite, la face supérieure 
ne doit plus être radiaire. C'est, semble-t-il, le cas des Rhys- 
tisma du type de Rhytisma acerinum et de beaucoup de Phaci- 
diacées. Pour ces formes internes, il serait nécessaire de recher- 
cher, s'il en existe, des caractères différentiels avec les formes 
internes des Dothidéacées. Chercher à résoudre cette question 
eut été étendre démesurément les limites de notre étude. 

Theissen a séparé des Microthyriales (sens, lat.) le groupe des 
Hémisphériales, qui se distingue par la face supérieure des 
stroma qui n'est jamais régulièrement radiaire et par la colora- 
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tion qui, sans être pourvue de teintes très vives, n'est pas non 
plus d'un brun franc Ce groupe à affinités incertaines est, soit 
un type de Micro thyriales adaptées à nu mode de vie différent, 
soit un groupe ayant évolué d'une façon analogue <■! consti- 
tuant de remarquables cas de convergence. 

Subdivisions. Les Microthyriales superficielles son! presque 
uniquement formées par les Microthyriacées auxquelles <>n 
peut annexer les Trichopeltacées dont le, stroma très mince 
montre une tendance remarquable à se lober, au [joint de res- 
sembler à un minuscule lichen foliacé ou à une Hépatique du g. 
Riccia. 



V FAMILLE DES MICROTHYRIACÉES Auct. emend. 

Type g. Microthyrium Dbsm. 

Car. Les caractères généraux sont les mêmes que ceux de 
l'ordre ; la structure radiai re de la face supérieure des stroma 
est le critérium le plus commode si on se limite, comme nous 
le faisons ici, aux formes dont les ascostroma sont extérieurs à 
l'hôte. 

La famille des Microthyriacées est un groupe très naturel ; 
mais en apparence très hétérogène ; c'est un groupe naturel 
par enchaînement ; le type primitif qui parait assez bien repré- 
senté actuellement par le g. Protolhyrium a donné, par suite 
d'adaptations diverses, des lignées divergentes dont les types 
extrêmes, s'ils étaient seuls connus, sembleraient n'avoir entre 
eux aucun lien (h; parenté. Heureusement l'on possède des inter- 
médiaires qui donnent à l'ensemble du groupe une unité remar- 
quable. 

dette multiplicité des types empêche de donner des caractères 
généraux; un coup d'oui d'ensemble sur le groupe sera mieux 
à sa place ;'i propos des subdivision^. Cependant on peut indi- 
quer quelques caractères presque généraux, en dehors de la 
structure radiaire île lu face supérieure déjà signalée. 
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Les Microthyriacées bien connues sont toujours parasites, 
sauf le genre Microthyrium dont le cas est douteux : elles pré- 
sentent, par suite, un appareil inclus dans l'hôte portant sou- 
vent des suçoirs ; elles sont, en général, parasites sur une 
plante vasculaire (Phanérogames et Ptéridophytes), plus rare- 
ment sur un autre champignon. Les ascospores chez les genres 
bien certains ; ont presque toujours bicellulaires et brunes, 
cependant le 'genre Lembosiella monotype et le genre Myio- 
copron Speg., peu nombreux en espèces, ont des spores unicel- 
lulaires et deux genres monotypes (Halbania et Patouillardina) 
sont phragmosporés. Plusieurs espèces ont des pycnides analo- 
gues aux ascostroma ; les stylospores y sont unicellulaires ou 
bicellulaires. 

Une propriété assez remarquable des Microthyriacées est la 
facilité avec laquelle les stroma qui arrivent en contact se sou- 
dent, souvent si intimement qu'on ne peut reconnaître l'origine 
complexe d'un stroma que par l'observation des systèmes de 
filaments radiaires de la face supérieure. Dans certains cas môme, 
les conceptacles peuvent se former dans le stroma commun à la 
limite de deux stroma élémentaires (voir g. Pellistromd). 

Chez les parasites des plantes vasculaires, quand il existe un 
mycélium externe, les filaments libres de ce dernier sont très 
nets, bruns, et forment, en général, un réseau et non une cou- 
che continue ; les filaments s'entrecroisent rarement, dès que 
deux filaments arrivent en contactais s'anastomosent ; l'expres- 
sion de « filaments libres » est, par suite, inexacte, il s'agit en 
réalité d'un stroma réticulé d'un « dictyostroma ». Cette dispo- 
sition se retrouve chez les Dothidéacées Méliolinées. 

La disposition en réseau lâche est en rapport dans une 
grande mesure avec la façon dont sont récoltées les matières 
nutritives ; chez les Microthyriacées, le mycélium externe est 
une simple intermédiaire entre les suçoirs et les organes (sur- 
tout les stroma fertiles) utilisant les matières nutritives ; il joue 
le rôle des grandes artères; tandis que, chez les fumagines 
saprophytes, le mycélium, à filaments entrelacés, se développe 
dans tous les sens dans l'aliment même, le miellat, qui forme 
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une couche continue sur Les objets où se développe la fumagine. 
Les Hémisphériales onl dans leur mycélium une disposition « i u i 
rappelle souvent celle des fumagines saprophytes, mais leur 
mode d'alimentation u'esl pas connu. 

Enfin, il y a chez les Microthyriacées une allure générale, an 
habitus qui les fait facilement reconnaître à l'observation, 
quoique ci' caractère soit difficile à préciser. 

Divisions. — Le groupe îles Microthyriacées a reçu depuis sa 
création des éléments très divers dont certains onl été éliminés 
avec raison par les auteurs modernes el placés dans les Sphé- 
riacées, les Hemisphériacées, etc. Certaines exclusions sont 
moins justifiées ; dans un important travail sur les Dotliidéales 
Tiii:issi:.\ et Sydow [Dolfiidrales, ÎQI.'J] ont cré6 récemment dans 
ce groupe une famille des Polystomellacées dont une grande 
partie des éléments sont extraits des Microthyriacées ; d'après 
ces auteurs les deux groupes se distingueraient par le l'ail que 
les Polystomellacées, parfois entièrement incluses, ont toujours 
;iu moins un « hypostroinn » enfoncé dans l'hôte; tandis que les 
Microthyriacées {s. strict.) seraient entièrement superficielles ; 
cependant, il est probable que ce caractère n'est indiqué que 
parce qu'il traduit nettement, en apparence, une conception 
systématique des auteurs, basée sur l'allure générale de ces 
champignons ; en examinant leur classification détaillée on voit 
que les Polystomellacées Th. et Syd. sont de grosses Microthy- 
riacées à stroma pluriloculaires : le sens du mot Microthyriacées 
(Th. el Syd) étant limité aux petites espèces à stroma souvent 
minces et uniloculaires. Les deux caractères différentiels indi- 
qués ci-dessus sonl sans valeur : l>° on trouve des intermédiai- 
res qui établissent une transition insensible entre les deux types 
de stroma, par exemple Rhipidocarpon javanicum ( -Lembosia 
ou Parmularia javanica) ; ±> la croyance dans l'absence d'un 
appareil intramatrical chez les petites Microthyriacées est le 
résultai de recherches incomplètes; ces espèces à petits stroma 
ont un appareil absorbant plus réduit et c'est pourquoi il e>l 
resté longtemps inconnu. 

Marshall Ward [Research on tropical fung. 1882], il y a déjà 
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trente-cinq ans, décrivit des suçoirs chez un champignon tropi- 
cal qu'il considérait, avec doute, comme une « Astérinée ». 

Plus récemment, R. Maire [Suçoirs Mel. et Ast., 1908] a 
décrit avec soin les suçoirs de deux espèces à' Asterina/. 

Nous avons publié des observations plus nombreuses [Arn. 
Suçoirs Mel. et Ast. (1914) ; — id. Suçoirs Balladyna, etc., 
(1915) ; — id. fam. Microth., (1917)] qui ont été poursuivies chez 
de nombreux types et qui permettent, croyons-nous, d'affirmer 
que chez toutes les Microthyriacées (Th. et Syd.) il y a un 
appareil inclus dans l'hôte comme chez les Polystomellacées. 
Chez les espèces à petits stroma, le mycélium inclus est plus 
réduit, mais, en général, plus perfectionné (présence de suçoirs) ; 
ce n'est pas une règle absolue et il y a des Polystomellacées qui 
ont des suçoirs {Cycloschizon Alyxiae, Cycl. Brachylaenae, 
etc.) et de petites Microthyriacées ont un mycélium interne très 
développé {Lembosia miconiicola, fig. 20). 

En résumé, X ensemble des Polystomellacées Th. et Syd. doit 
être réuni aux Microthyriacées qui, ainsi comprises, constituent, 
comme il a été dit, un groupe remarquablement naturel par 
enchaînement ; les types extrêmes très différents étant reliés 
par des transitions si ménagées que les coupes génériques sont 
très difficiles à établir . 

D'après l'étude des types actuels on peut exposer de la ma- 
nière suivante la constitution du groupe des Microthyriacées (où 
ne seront examinées que les formes à stroma externe) : 

I. Protothyriées (asques non réunis en loges). Le type le plus 
simple des Microthyriacées actuellement connu parait être un 
champignon dont nous avons fait le genre Protothyrium, carac- 
térisé par un stroma externe crustacé, aplati, à surface radiaire 
et dont l'intérieur est formé d'un tissu homogène dans lequel 
les asques allongés se redressent parallèlement ; ces asques sont 
séparés les uns des autres et uniformément répartis (pas de 
loges). Le type du genre est le Pr. Salvadorae (Ck.) nob. Il 
présente à la fois des analogies avec les Myriangiacées et les 
Dothidéacées inférieures. 

Dans ce type le stroma centralise les fonctions de reproduc- 
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tion (asques), d'absorption (filaments rhizoïdes), el d'extension 
en surface (assez faible). En admettanl une spécialisation plus 
étroite des diverses parties à l'une de ces fonctions, on peu( 
expliquer la formation des principaux types morphologiques de 
Microthyriacées. 

II. Ed-Microthtriacébs. A l'exception du genre Protothyrium 

toutes les autres espèces de la famille oui «les asques localisés 

dans certaines parties du stroma qu'on appelle des loges. La 
forme 0e/" la disposition des loges permettent de caractériser de 
'nombreux genres; loges à hase circulaire (Polystomella), loges 
allongées, rayonnantes (Parmularia), etc. 

Une séparation plus complète entre la partie fertile et la partie 
stérile (dont la fonction d'extension en surface augmente) amène 
une dissociation du stroma en de nombreux stroma élémen- 
taires réunis par un mycélium végétatif commun. Ce mycélium 
commun peut être inclus dans l'hôte : Microthyriacées rhizoma- 
teuses (Cycloschizon, etc.), ou externe et fumagoïde : Micro- 
thyriacées stolonifères (Asterina, Lemàosia, etc.). 

Les Microthyriacées stolonifères sont celles qui ont donné le 
plus grand nombre d'espèces ; elles en comprennent plusieurs 
centaines. La présence d'un mycélium aérien est en rapport 
avec l'humidité du climat; on la constate presque exclusive- 
ment chez les espèces des régions pluvieuses (plus de 1 m. de 
pluie par an) tropicales, et chez quelques rares espèces disjointes 
dans les régions les plus humides de la région tempérée; 
régions qui se trouvent surtout sur les parties montagneuses. 

Les autres types de Microthyriacées superficielles sont aussi, 
semble-t-il, plus fréquents dans les mêmes régions que dans les 
pays secs, mais ils y sont moins nombreux que les premiers ; 
et il est probable que des Microthyriacées à stroma inclus dans 
l'hôte sont mieux représentées dans mis régions que les formes 
superficielles. Les relations entre les Microthyriacées astérinoï- 
des et l'humidité du climat sont appuyées par le fait que d'au- 
tres groupes, richement représentés dans >\r> légions relativement 
sèches, montrent aussi dans les régions pluvieuses une différen- 
ciation d'un mycélium externe chez, les espèces parasites ; les 
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Sphériacées, par exemple, ont donné dans les régions tropicales 
des Dimeriella, et dans nos régions quelques types : Herpotri- 
chia nigra, Gibbera salisburgensis, Venluria Straussii, etc.). 
Il est probable que les Meliola représentent parmi les Eu- 
Dothidéacées, les homologues des Micro thyriacées du type 
Asterina. 

Il a déjà été indiqué que presque toutes les Microthyriacées 
sont reconnaissables à la structure radiaire de la face supé- 
rieure qui représente le disque primitif, première ébauche du 
stroma ; le stroma reste en général aplati ; souvent persiste la 
fonction d'absorption par la face inférieure (absorption effectuée 
aussi par le mycélium libre). Dans quelques types les stroma 
spécialisés dans leur fonction reproductrice ont perdu tout rôle 
végétatif ; leurs éléments stériles sont si réduits qu'ils n'arrive- 
raient pas à envelopper les asques si leur paroi ne se gélifiait 
énormément, donnant aux stroma l'espect d'un globule de gelée 
dans lequel sont plongés les asques ; certaines de ces formes 
ont encore au début une structure radiaire (Eng lerulaster , 
Questierià) ; mais chez les Balladgna le stroma décidément 
détaché de la feuille hôte se forme au sommet d'un filament 
dressé et affecte la forme d'un gland avant de se gélifier ; ce 
genre, qui ne diffère pas autrement des Questierià, a été placé 
à tort par v. Hôhnel dans les Capnodiacées. 

Dans les derniers termes, les ascostroma ont une structure si 
simplifiée qu'ils sont moins compliqués que certains conidio- 
phores d'Hyphomycètes ; les pycnides sont également très sim- 
simples ; il est probable qu'il n'y a pas seulement une analogie 
de forme ; grâce au climat humide, favorable à une évolution 
ininterrompue, les formes à conceptacles se sont adaptées à un 
développement rapide et continu analogue à celui des Hyphomy- 
cètes ; tandis que, chez les types primitifs de Microthyriacées 
et surtout chez beaucoup d'autres Pyrénomycètes les formes à 
asques sont souvent des organes de conservation constituant 
pendant un certain temps une phase sclérotiforme . 

Les lignes qui précèdent donnent un aperçu sur la fructifica- 
tion des types les plus nombreux de la famille, il reste à donner 
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quelques indications sur certaines formes spéciales, qui, toul en 
montrant des types de fructifications intéressants, nous permet- 
tent de mieux comprendre L'organisation <lu mycélium externe 
des Microthyriacées stolonif ères . 

Le Mirrotlii/riuni niirri>sr<>/>iri/m\y[w du genre el de la famille 
est resté mal connu jusqu'ici ; en particulier, l<>us les auteurs 
ont passé sous silence I»- mycélium, el Thbissbn, dans un travail 
récent, a exclu du genre toutes les espèces qui possédaienl un 
mycélium externe. Cependant M. microscopicum présente un 
mycélium externe brun clair qui rampe à la surface de la 
Feuille et qui présente la disposition que nous axons décrite 
dans une noie antérieure chez Microthyrium cantareirense P. 
Hbnh. (synonyme d'après Theissen ÙHAsterinella Puiijijurii type 
du genre Asterinella); c'est-à-dire que presque toutes les cellules 
du mycélium envoient un prolongement perforant la cuticule 
et formant au-dessous d'elle un appareil absorbant. La disposi- 
tion du mycélium chez les deux Microthyrium cités permet de 
comprendre la nature d'organes lès stigmopodies (== hyphopo- 
dies ordinaires ou hyphopodies capités de Gaillard) que les 
mycologues ont interprétés diversement, comme cela a été indi- 
qué dans la première partie, ce sont simplement les vestibules 
des suçoirs ou plus généralement le point de réunion du mycé- 
lium externe avec le mycélium interne ; on peut appeler stig- 
mocystes les cellules qui portent le canal de pénétration dont la 
projection apparaît dans la cellule comme un point clair et 
stigmopodies les rameaux qui portent les stigmocystes quand 
ces rameaux sont différenciés du mycélium ordinaire. Les deux 
organes se confondent quand les stigmopodies sont unicellulai- 
res. Chez les Microthyrium toutes les cellules du mycélium 
externe sont des stigmocystes non différenciés. Chez d'autres 
Microthyriacées il y a seulement quelques stigmocystes dispersés 
sur les filaments et renflés en forme de nœuds; chez Cirsosiella 
globulifera (Pat.) nob. de tels stigmocystes ne se rencontrenl 
que sur certains rameaux, ce qui est un premier indice d'une 
différenciation ; enfin chez la plupart i\r< Microthyriacées stolo- 
nifères les stigmocystes sont portés à l'extrémité de rameaux 
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spéciaux courts formés d'une ou deux cellules, qui sont les 
stigmopodies. 

Les stigmopodies ou, hyphopodies capitées des Micro thyria- 
cées ont été vraisemblablement décrites et figurées pour la 
première fois par Kalchbrenner et Cooke [S. Afrik f. (1880) p . 
17 et 45-46, pi. 137-138]. Ward, dans le travail cité précédem- 
ment, a montré les relations des stigmopodies et des suçoirs, 
observation que nous avons étendue à de nombreuses espèces. 

Ces stigmopodies ont une forme et une disposition remarqua- 
blement fixes chez une môme espèce de Micro thyriacées et 
fournissent de bons caractères systématiques. 

Chez les Microthyriacées le tissu ascogène s'étend, en général, 
sur toute la base du conceptacle d'où les asques se dressent 
verticalement et parallèlement. Chez les Microthyrium et quel- 
ques types voisins les conceptacles restent très plats, le tissu 
ascogène forme une couronne périphérique d'où les asques 
convergent vers le centre ou plus exactement vers le sommet 
très bas du conceptacle. Les Trichothyrium et Mycolanyloisia 
présente la même disposition et ne sont que des Microthyrium 
adaptés au parasitisme sur un autre champignon superficiel 
(Meliola, en général). 

Le genre Hariotula, dont les asques ont une disposition sem- 
blable, peut être considéré comme un Microthyrium rhizomateux. 

Halbania ëyathearum Racib. (phragmosporées) présente un 
mycélium peu abondant, mais bien net, sans stigmocystes ; cer- 
taines ramifications pénètrent par les stomates et sont en rela- 
tion avec le mycélium interne ; ce mode de pénétration est 
peut-être général chez les Microthyriacées parasites des Fili- 
cinées tandis qu'il est extrêmement rare chez les espèces du 
même groupe parasites des Angiospermes. Patouillardina cla- 
vispora (Pat.) nob. est le type unique d'un genre de Microthy- 
riacées phragmosporées qui se distingue du précédent par la 
présence de stigmopodies unicellulaire et de remarquables 
suçoirs. 

Le genre phragmosporé Amazonia Theissen a été placé par 
son auteur parmi les Microthyriacées ; nous pensons qu'il doit 
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rester dans les Méliolinées (Dothidéacéea stolonifères) malgré 
son apparence microthyrioïde. 

La subdivision des Microthyriacées est délicate non seulement 
à cause des formes do transition, mais encore < 1 u fait que 
l'évolution îles divers caractères n'a pas été synchronique ; telle 
espèce a un mycélium 1res différencié et des ascostroma voisins 
du type primitif ou inversement. On est obligé d'établir un»' 
subordination, parfois un pou artificielle des caractères. Pour 
les Eu-Microthyriacées nous adopterons, on les modifiant un peu, 
les driix subdivisions proposées par Spegazzim [/". Guarani. I 
(1883), p. 1^7 et s. s. |: 

I. Microthykiées Si>Er.. (née. Sacc. et Syd.). Loges ascigères 
à pourtour circulaire (en plan), avec un ostiole central ou une 
ouverture en étoile à partir du centre. 

II. HBiOHYSTÉRnréBS. Loges allongées (en plan) à ouverture 
linéaire comme chez les Hystériacées, les loges sont soit isolées, 
soit diversement réunies en lignes, en réseau, soit annulaires. 

Chacun de ces deux types parait avoir donné, par dissociation 
du strornn, des formes simples dont la loge unique garde la 
disposition qu'elle avait dans le type primitif dont elles dérivent; 
par exemple les Asterina à loge circulaire dérivent des Micro - 
thyriées ; les Lembosia à loges allongées proviennent des 
Hémihystériacées ; la différence de forme entre les loges de 
Lembosia et Asterina serait un caractère héréditaire. 

\u sujet de cette différence, Theissen [Lembosia Stud. (1913). 
p. 460] a proposé implicitement une autre solution en cherchant 
;'i expliquer par la forme des ascostroma la différence d'action 
sur l'hôte qui. d'après cet auteur, est plus intense chez Lembosia 
que chez Asterina; il a cherché à démontrer (pie dans la 
forme allongée la surface fertile (zone des asques?) est plus 
grande que dans la forme circulaire ; la forme L'-mbosia serait 
en quelque sorte plus perfectionnée que la forme Asterina, Pour 
cela il a recours ;'i un calcul mathématique assez simple que nous 
ne reproduirons pas ici. Il est facile de voir que le •-eus du 
résultai du calcul dépend étroitement, non de In forme des 
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conceptacles, mais de la façon arbitraire dont sont délimités, 
sur le schéma qui sert de base au calcul, la surface totale et la 
zone fertile de chaque sorte de conceptacle. En général, pour 
une tache, l'ensemble des conceptacles de Lembosia est beaucoup 
plus important que chez Asterina; cela peut expliquer dans 
une certaine mesure une action sur l'hôte plus nuisible, les fruc- 
tifications d'une tache de Lembosia demandant une plus grande 
quantité de matières nutritives à cause de leur masse totale plus 
grande et non en raison de leur forme. 

En utilisant les bases qui viennent d'être indiquées, nous 
avons pu établir un tableau des genres de Microthyriacées. Dans 
ce tableau, on a indiqué d'après les auteurs un certain nombre 
de genres que nous n'avons pas étudiés nous-mème et qui 
sont marqués d'une astérisque : 

1° Formes à asques [Microthyriacées) 

I. Tribu des Prolothyriées Arn. nov. trib. Ascostroma homo- 
gène à l'intérieur; asques non groupés en loges, mais dressés 
isolément dans le stroma. g. unique Protothyrium Arn. 

II. Tribu des Hémihystêriées Speg. emend. Ascostroma dont 
les asques sont groupés en loges de forme allongée (en plan) et 
plus ou moins nettement délimitées, ou placés dans une loge 
annulaire. Loges s'ouvrant par une fente suivant leur partie 
supérieure. Dans les types dissociés il n'y a qu'une loge par 
stroma élémentaire. (Obs. Parfois les Microthyriées peuvent, 
par confluence de plusieurs stroma et anastomose des loges, 
former des stroma collectifs imitant ceux des Hémihystêriées). 

A. Hémihystêriées à stroma pluriloculaires (Parmulinées Te. 
et Std.) ou à loge annulaire ; en général pas de filaments 
mycéliens « libres » à l'extérieur et stroma relativement gros. 

a) Série des Hystérostomellinées Theis. et Syd. Loges 
allongées dans diverses directions, sans ordre (aucun 
type certain de ce groupe n'a été étudié ; voir Hystero- 
stomella ? discoidea). — g. * Monorhiza Th. et Syd., 
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' Monorhizina Th. el Syd., ' Lauterbachielîa P. Hr..\.v, 
* Cyclotheca thbiss . * Hysterostomella Spbg., * Hystero- 
stomina Th. et Syd. 

h) Série des Cocconinées Thbis. el Syd. A.scostroma conte- 
ii.iiit une loge annulaire ou plusieurs loges annulaires 
concentriques. — g. * Cyclostomella Pat., Cycloschizon 
IV IIknn. (inclus Dielsiella P. IIkw.i, * Polycyclus \. 
lluii.NKi., * Inocyclus Th. H Syd., * Polycyclina Th. et 
Syd., * Cocconia Sacc, Cocconiopsis nov. gen. 

e) Séri<> des Parmulinées Th. el SYD.,emend. (Eu-Parmu- 
linées Tu. et Syd.) Loges à axe rectiligne, rayonnant 
à partir (!<> la région où a débuté l< v stroma. — g. *Par- 
mulariella P. IIknn., Parmularia LÉv.(Schneepia^?EG.), 
Parmulina Tu. et Syd., Rhipidocarpon Th. et Syd.. 

B. Hémihystériacées à stroma uniloeulaires réunis on général 
à plusieurs sur un mycélium commun externe ou interne. 

d) Série des Morénoellinées nob. Stroma uniloeulaires 
réunis par un mycélium commun externe (Hémihys- 
tériées stolonifères) g. lialansinan. g., Maurodothella 
n. g., Cirsosia n. g., Cirsosiella n. g., Lembosin Lév., 
Morenoella Spbg., * Lembosiella Sacc. 

e) Série des Morénoïnées Ascostroma inoculaires réunis 
seulement par un mycélium commun interne (Hémi- 
hystériées rhi/omateuse's) g. Morenoina Th.. *Lembo- 
sina Tu. 

III. 7Vïôw des Microthyriées Speg., entend. Ascoslroma dont 
les asques sont groupés on logos arrondies (en plan). Dans les 
types dissociés il n'y a qu'une loge par stroma. Obs. Dans cer- 
tains cas les stroma, en confluant, peuvent simuler des Hémi- 
hystériées. 

f) Série des Polystomeliinées Tmissmel Sydow emene/. ( I ). 

I F.xclus les genres Gilleliella Sacc. (Sphériacées phragmospo- 
»bj et ActinodothU syd. = Amazonta Th. voir aux Méliolinées . 
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Ascostroma présentant plusieurs loges. Le plus souvent 
pas de mycélium externe libre, g. * Dothidasteromella 
v. Hôhnel, * Dothidasteroma v. Hohnel, * Asterodothis 
Theis. , * Polyrhizon Th. et Syd., * Rhagadolobium P. 
.Henn. etLiND., Polystomella Speg., * Ellisiodothis Theiss. 
Leptodothis Th. et Syd., * Palawania Syd., * Marcha lia 
Sacc, * Hysterostoma Theiss., * Placoasterella Sacc, 
' Armatella Th. et Syd. 

g) Série des Wardinées. Ascostroma dissociés en éléments 
uniloculaires réunis par un mycélium commun externe 
(Micro thyriées stolonifères). Obs. Les genres * Placo- 
asterella et * Armatella indiqués au groupe précédent 
ont un mycélium (?) externe. 

a. Groupe des Astérinellées. Ascostroma aplati; as- 
ques de forme allongée , couchés horizontale- 
ment, convergents vers le centre. Souvent une 
colonne de tissu paraphysoïde au centre de la 
loge. g. Asterinella Theiss., Microthyrium Desm. , 
Mycolangloisia n. g., Maublancia n. g. 

'(j. Groupe des Eu-Wardinées, Asques dressés ver- 
ticalement, en général courts et renflés, g. Pril- 
lieuxina n. g.; Halbanina n. g., Halbania 
Rac. , Wardina , n. g., Asterolibertia n. g., 
Asterina Lév., Trichasterina n. g.,? * Chaetaste- 
rina, Dimerosporium Fuckel nec auct., Patouillar- 
dina Arn.; Englerulaster v. Hôhn., * Clypeolella 
v. Hohnel; Questieria n. g. (et sous-genre Balla- 
dynopsis). 

Y- Groupe des Balladynées. Wardinées anormales 
où les ascostroma réduits se forment à l'extré- 
mité de filaments simples, dressés et n'ont jamais 
une structure radiaire ; leur tissu stérile (paroi) se 
gélifie à maturité et devient presque incolore, g. 
Balladyna Rac. et * Alina Rac 
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//. Série «les Seynèsiellinèes. Ascostroma nniloculaires 
réunis par un mycélium commun interne (Microthyriées 
rhizomateuses) g. Myiocopron Spbg., Hariotula Au.v, 
Seynesiella n. </., .' ' Seynesia Sacc. 



2° Pycnides [Microthyri&psidacées nov. fam. 

Les Pycnides des Microthyriacées sonl en général sem- 
blables extérieuremeni aux ascostroma. Gependanl il y a quel- 
ques exceptions, ainsi clic/ Prillieuxina Wintériana les asco- 
stroma sont irréguliers, trigones ou polygonaux et les pycnides 
ont un pourtour circulaire. Nous appellerons pyenostroma les 
stroma présentant seulemenl des loges à stylospores. D'après 
v. Hôhnel cl Thbissbr, il existe parfois des stroma composés 
contenant à la fois des loges à asques et des loges à conidies 
(Hysterostomella). Les pycnides ne sont connues que chez un 
nombre relativement faible de Microthyriacées; on peut les 
classer d'après le même plan que pour les formes à asques, 
mais les cadres génériques sont moins complets. On ne connail 
pas de pycnides chez les Protothyriées ; quelques-unes ont été 
décrites chez des llémihystériacées (par exemple: chez Hystero- 
stomella/, pycnides du g. PoropcttisP. Henn.; chez Cycloschizon 
elaeicoluni (Machi..) Akn. cl chez Morenoinainaequalis Maubl.); 
les plus nombreuses appartiennent aux Microthyriées, ces der- 
nières sont les seules qui seront indiquées ici. 

T. Tribu des Microthyriopsidées . Pycnides de Microthyriées ; 
à loges conidifères arrondies, à stroma semblable extérieuremeni 

aux ascostroma. Toutes les conidies pyenidiennes ou stylo- 

i t « 

spores connues y sonl uni- ou bicellulaires. 

a) Série des Polystomellopsidées. Pycnostromaàplusieurs 
loges, p;is de filaments mycéliens externes libres, g. 
/'/■//istroma P. Hi.w (inclus? Phragmopelti s I*. H ban.), 
_ Peltistromella \. Hôhni i . 
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b) Série des Astérmopsidées. Pycnostroma uniloculaires, 
réunis sur un mycélium commun externe (Micro- 
thyriopsidées stolonifôres). g. * Asterostomula Th., 
Leprieurina n. y., Asterostomella Speg., Capnodias- 
trum Speg. 

c). Série des Seynesiellopsidées. Pycnostroma unilocu- 
laires réunis par un mycélium commun interne (Micro- 
thyriopsidées rhïzoïtfateuses). 

Obs. On a décrit des pycnides de « Seynesia », mais 
nous n'avons pas d'indications précises sur leur struc- 
ture; cfr. g.'Diplopeltis (Pycnoseynesia 0. Kuntze). 

II. Appendice aux Microthyriopsidéacées : g. Diedickea Sydow, 
genre aberrant, et Manyinula n. y., qui peut être considéré 
comme un Asterostomella subcuticulaire. 

3° Genres exclus des Mycrothyriacées 

Les genres exclus des Microthyriacées par v. Hohnel.Theissen, 
etc., sont assez nombreux et ne seront pas cités ici; on trouvera 
des indications dans les travaux des auteurs mentionnés à Y Index 
biblioyraphique; ces genres exclus ont été placés en général 
dans les Trichopeltacées, les Hémisphériacées, les Ghaetothyriées, 
les Sphériacées, etc. où ont été supprimés complètement. 



1° TRIBU DES PROTOTHYRIEES Arn. 

[Arn. fam. Microth. (1917)] 

Type : y. Protothyrium Arnaud (loc. cit.). 

Car. La tribu est caractérisée, comme il a été déjà indiqué, 
par la structure très simple de l'ascostroma ; ce dernier est 
formé par une couche supérieure brune à structure radiaire, 
recouvrant un tissu homogène incolore, de la partie inférieure 
duquel s'élèvent séparément des asques allongés disposés paral- 
lèlement et uniformément répartis dans toute l'étendue du 
stroma. 
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Le seul genre connu esl didymosporé. 

Par certains de ses caractères, la tribu se rapproche des 
Myriangiacées « 1 < >i 1 1 elle se distingue par les asqnes allongés, par 
la localisation très nette de la coloration brune qui délimite 
une couche supérieure raidi-, carbonisée ; el par L'allure générale. 
La différence dans la répartition des asques entre les Myrian- 
giacées et les Pyrénomycètes esl un peu spécieuse; chez les pre- 
miers, les asques se forment à des niveaux plus différents, mais 
ce qui accentue la différence c'est que les asques y sont courts. 
globuleux, tandis que chez les Pyrénomycètes ces organes, 
quoique naissant à des niveaux un peu différents, se trouvent 
placés côte à côte par suite de leur grande longueur qui rend 
insensibles les différences dans le point de départ. Chez cer- 
taines Myriangiacées à stroma aplatis, les asques sont presque 
au même niveau; Saccardinula est, par l'allure générale, le 
tenue le plus voisin des Protothyriées ; mais les asques y sonl 
globuleux et les spores mural donnes. 

Les Microthyriellées sont, chez les Hémisphériacées , les 
homologues îles Protothyriées ; il en est peut-être de même chez 
les Dothidéacées du genre Bagnisiella. 

Les trois genres Protothyrium, Microthyriella cVhBagnisiella 
semblent être trois types inférieurs de Pyrénomycètes vrais se 
rapprochantde la forme primitive constituée par les Plectascinées. 

La tribu des Protothyriées ne contient actuellement que le 
g, Protothyrium 



1° g. Protothyrium Arnaud [fam. Microthyr. (1917)J 

Type : Protothyrium Salvadorae (Cookb) A un. (I. cit.). 

Car. Le stroma extérieure l'hôte, crustacé, aplati, a la struc- 
ture indiquée pour la tribu. Il n'y a pas de mycélium externe. 
Le -droma est en communication avec le mycélium interne par 
des anastomoses insérées sur toute L'étendue de la face inférieure 
et traversant la cuticule de l'hôte. Ascospores bicéllulaires. 

Lue seule espèce connue : 
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1° Prothyrium Salvadorae (Cooke) Arnaud (loc. cit.). 

Syn. (d'après Theissen pour les éch. non étudiés). 

— Phyllachora (Dothidella) Salvadorae Cooke [Syn. Pyrenom. 
suite. (1885) p. 65]. 

— Dothidella Salvadorae (Cke) Berl. et Vogl. [Sacc. Syll. IX 
(1891), p. 1037]. 

— Rhagadolobium Salvadorae Theiss. et Syd. [Dothid. Stud. 
(1914), p. 277]. 

— Polystomella Salvadorae (Cke) Theiss. et Syd. [Dothideales 
(1915), p. 244]. 

— Asterina? confluens Patouillard [Fragm. mycol. (1888), 
p. 149]. 

— Asterella confluens (Pat). Sacc. [Syll. IX (1891), p. 397]. 

— Polystomella confluens (Pat.) Theiss. [Frag.brasil. IV (1912), 
p. 7]. 

— Par erreur distribué sous le nom à.' Asterina pelliculosa Berk. 

[in Roum. f. exs. n° 4842 et Thumen Myc. Univ. n° 1945]. 

Éch. dessinés (PI. V. — et fig. 1, voir p. 9). I. Co-type de Pat. 
« Asterella confluens Pat. ad. fol. Salvadorae, Arabia » [leg. A. Deflers]. 
— (Herb. Muséum). 

II. « Roumeguère. Fungi selectiexsiccati n° 4842. Asterina pelliculosa 
Berk., — in Antartic Voy. of the « Erebus », tab. 164, f . 1 ; — Sacc. 
Syll. I, p. 46. — Sur les feuilles vivantes du Salvadora persica ; — 
environs de Suakim (Nubie), rare; — G. Schw-infurth ». — (Herb. 
S. P. V. P.) 

Le champignon a été recueilli trois fois, toujours dans les 
régions voisines du sud de l'Arabie : d'abord à l'ile de Socotora ; 
puis par A. Deflers. dans le sud de l'Arabie; ce deuxième 
échantillon fut déterminé par Patouillard [in Deflers pi. Arabie 
(1896) p. 326]; comme Phyllachora Salvadorae Cooke, l'échan- 
tillon avait été récolté à Massana, dans la région montagneuse 
qui s'étend le long du golfe d'Aden, entre 42° et 44° de longitude 
Est (Paris) (1). Gomme l'espèce est bien différente d'un Phylla- 
chora^ Patouillard revint sur sa première identification et publia 
le champignon sous le nom de Asterina ? confluens Pat. [fraym. 
myc. (1888) p. 149] ; Theissen a pu constater l'identité des deux 
espèces en comparant les deux échantillons types. La troisième 



(1) Voir Deflers A. Descriptions de quelques plantes nouvelles de 
l'Arabie méridionale {Bul. Soc. Bol., t. 42 (1895), p. 297). 
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récolte a été faite sur le bord africain de la Mer Rouge, à Soua- 

kim. 
Le champignon a été redécril assez exactement par Thbissbh 

(/. ri/.) ; mais cet auteur indique, un peu vaguemenl il est 
vrai (h, la présence de toges que nous n'avons pas observées ; 

il est probable que cel auteur a été induit en erreur par des 
coupes pratiquées dans des amas de stroma demi-confluents ; 

cet accolement des stroma est très fréquent (d'où le nom de 
.1. canfluens). 

Proiothyrium Salvadorae forme, sur les deux faces de la 
feuille, «les croûtes noires de forme et de grandeur variables, 
irrégulièrement dispersées (fig. A. B. C et I).). Ces croûtes 
sont formées par desascostroma plus ou moins confluents ; leur 
surface, vue au microscope, est brune et possède une structure 
radiaire peu nette (fig. E.) ; la couche supérieure est souvent 
fendillée, sans qu'on aperçoive d'ouverture définie. L'intérieur 
est formé par un tissu incolore homogène où les parois cellu- 
laires sont fusionnées en une masse dans laquelle on observe 
les cavités cellulaires anastomosées en réseau. Au contact de la 
cuticule de la feuille se trouve une zone brune. Un peu au- 
dessus naissent les asques qui se dressent verticalement dans 
le stroma ; leur paroi présente un caractère particulier, elle se 
gonfle dans la partie inférieure et refoule les ascospores vers 
l'extrémité; il est probable que les spores sont expulsées vio- 
lemment à maturité, mais le fait n'a pas été observé; les échan- 
tillons examinés n'étant pas tout à fait mûrs, les ascospores y 
étaient bicellulaires et incolores. Les asques ne sont pas para- 
physés, contrairement à ce qu'indiquent Thbissbh et Sydow 
[Dothidéales (1915)], mais entourées par les cavités cellulaires 
anastomosées du tissu stérile. 

Quand deux stroma arrivent en contact ils se soudent ; en coupe 
on ne voit bientôt plus de démarcation ; les couches supérieures 
brunes venues en contact sont soulevées au furet à mesure de 



(1) <( Lokuli flach, seitlich dut durch dûnn, farblose, weichfaserige 
Wandgetrennt und deshalb acheinbarein kontinuierliches Hymenium 

bildend ». 
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l'épaississement du bord commun et le tissu est incolore dans 
toute l'étendue de la partie interne du stroma collectif ainsi 
formé . Ces phénomènes de soudure sont très fréquents chez les 
Microthyriacées. 

Le mycélium interne est surtout visible dans la paroi externe 
de l'épiderme (fig. C.) où il forme une couche subcuticulaire 
de cellules qui sont en rapport avec le stroma externe par de 
nombreuses perforations de la cuticule. Ces cellules subcuticu- 
laires ne dérivent pas directement des éléments du stroma placés 
au-dessus ; les deux formations s'étendent parallèlement des deux 
côtés de la cuticule se reliant par places; ce qui le démontre, c'est 
que le mycélium subcuticulaire dépasse, en général, largement 
l'étendue de l'appareil externe. 

Le mycélium subcuticulaire est en rapport avec un mycélium 
plus profond, intercellulaire, fin, qui existe dans toute l'épais- 
seur de la feuille (pi. V, fig. G, et fig 1) ; il ne s'étend proba- 
blement pas beaucoup en largeur car les stroma de la face infé- 
rieure se trouvent , en général , vis-à-vis de ceux de la face 
supérieure et inversement (pi. V, fig. C. F.) ce qui semble 
indiquer que le mycélium d'une tache traverse rapidement d'une 
face à l'autre sans s'étaler latéralement. 



11° TRIBU DES HÉMIHYSTÉRIÉES Spegazzini 
[/. guarani. I (1883) p. 132] emend. 

Type : g. Parmularia Lév. emend. (=Schneepia Speg.) 
Car. Cette tribu a été créée par Spegazzini, en 1883, pour les 
nouveaux genres Morenoella Speg., Schneepia Speg. (=Parmu- 
lariah&x.) et Hysterostomella Speg., qu'il créait en même temps. 
Ici, la tribu comprendra, de plus, les genres à loge annulaire et 
toutes les Microthyriacées dont les asques sont placés dans des 
loges allongées. 

Divisions. Le groupe peut être subdivisé en cinq séries dont 
la distinction est établie, comme il a été indiqué dans le tableau 
général des Microthyriacées, d'après la disposition des loges. 
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A. Stroma pluriloculaires : 

l j Loges disposées sans ordre : Hystèrostomellinéea 

Th. i'l Syd. ; 

2* Loges annulaires : Cocconinées Th. el 

S n>. ; 

;{° Loges Rayonnantes : Parmulinées Th. el 

Svi). emend. ; 

B. Stroma nniloculaires : 

4° Mycélium externe (Stoloni- 

fères) : Morénoellinéesnob.', 

.") Mycélium interne seul (Ithi- 

zomateuscs) : Morénoïnées nob. 



a) SÉRIE DES HYSTÉROSTOMELLINÉES Th. et Svd. 

Dothidéales, 1915.] , 

Type g. Ili/steroslomella Spbg. 

Car. Nous n'avons étudié aucune espèce certaine de ce groupe, 
mais seulement une forme douteuse (i'Hysterostomella. Certaines 
espèces des autres groupes peuvent donner, par accotement de 
plusieurs stroma et anastomose des loges, des stroma composés 
qui imitent ceux des Hystérostomellinées ; aussi les espèces de 
ce dernier groupe demanderaient une étude attentive. 

Division. Thbissbh et Sydow {Dothidéales (1915)] ont donné 
pour ce groupe, placé dans les Dothidéales Polystomellacées. un 
tableau «les genres auquel nous renvoyons. La liste de ces genres 
a été donnée dans le tableau général des Microthyriarées. 



1° Genre Hysterostomella Spbgàzzini 
/'. ijuarani I (1883)] f-'" • 

Type. 'Hysterostomella guaranitica speg.(1. cit.). 

Car. Nous ne connaissons pas l'espèce tyi><'- Thbissbh et Sydow 
[Dothidéales 1915] ont conservé au -«Mire les caractères attribués 
par Spbgàzzini. y. Hôhnbl \Fragm. Myc. IX (1909) p. 79-81] a 
étudié et figuré les détails d'organisation d! Hysterostomella 
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Tetracerae (Rud.) v. Hôhnël qui, outre les loges à asques, 
présente des cavités conidifères ; parfois les stroma produisent 
uniquement des conidies ; d'après le même auteur la forme 
conidifère est probablement identique au Poropeltis Damllae 
P. Henn.; les conidies sont unicellulaires à paroi colorée, sauf 
une bande hyaline comme chez celles A'Asterostomella. 

\" Hysterostomella ? discoidea (Racib.) nob. 

Syn. Parmularia discoidea Raciborski [Algen und Pilze Java II 
(lgeO), p. 21]. 

Schneepia discoidea (Rac.) Th. et Syd. [Dothidéales (1915), p. 203]. 

Éch. dessiné (pi. VI) : co-type. « Parmularia discoidea Rac, — 
auf Polypodium longissimum ; — Rogor; — leg Raciborski, n° 95» 
(Herb. Muséum). Cet échantillon a été récolté près de Ruitenzorg, dans 
l'île de Java. 

Le champignon forme, sur les lobes des feuilles du Polypo- 
dium, des croûtes discoïdes noires présentant des rides qui, sur 
les bords, sont assez irrégulièrement rayonnantes, ce qui a amené 
Raciborski à placer le champignon dans le genre Parmularia ; 
mais, si l'on fait une coupe parallèle à la feuille, on voit que 
les loges de la partie centrale sont très irrégulièrement disposées 
(fig. D) et que le champignon correspond assez bien à la définition 
du g. Hysterostomella. L'ascostroma est en rapport avec le 
mycélium interne par des faisceaux passant par les stomates ; 
le mycélium interne parait dépourvu de suçoirs et remplit les 
espaces intercellulaires d'un stroma compact. Cette disposition 
se retrouve chez une Microthyriacée, également parasite d'une 
fougère Halbania Cyathearum Rac, et peut-être est-ce là un fait 
constant pour les Microthyriacées parasites des Filicinées. 

En apparence, les stroma paraissent simples, mais, sur les 
coupes, on trouve assez souvent plusieurs piliers ressemblant 
à ceux qui, chez Cycloschizon, correspondent au point d'émer- 
gence, et, peut-être, chaque stroma est-il formé par la fusion 
hâtive de plusieurs jeunes ébauches ; c'est ce qui nous oblige 
à mettre un point de doute devant le nom de genre. 
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6. SÉRIE DES COCCONINÉES theissen et bydow 
Dothidéales (1915) 

Type. ' g Cocconia Sacc. 

Car. Les Gocconinées sont caractérisées par la forme annulaire 
de la loge à asques qui entoure un axe central stérile; parfois il 
y a plusieurs loges concentriques. En général les ascostroma sonl 
plus petits que chez les deux groupes précédents et, en môme 
temps (au moins dans certains types étudiés), ces stroma sont pro- 
duits en grand nombre par un même mycélium interne (Micr. 
rbizomateuses) ; ce groupe est, par là, intermédiaire entre les 
Mit -rot liy rincées simples et celles qui ont des stroma plurilocu- 
laires. 

Classification (d'après Te. et Syd. [Dothidéales] pour les 
genres non étudiés). 

I. Ascostroma enraciné (c'est-à-dire relié au mycélium interne) 
seulement par un faisceau central : 

1° Spores unicellulaires brunes , 

asques à 16 spores : * Cyclostomella Pat. 

(1890); 
2° Spores bicellulaires; asques à 

8 spores. 

a) Tissu paraphysoïde présent, 
parfois rare. Ascospores à 
cellules à peu près égales (in- 
clus Dielsiella P. Heiw.) : Cycloschizon P. Hknn. 

(1002); 
li) l'as de tissu paraphysoïde. 
-f- Loge annulaire sans di- 
verticules ; . 
X Ascospores à cellule - 

presque semblables: Coéoniopsis n. g. ; 
X X Ascospores à cellu- 
les très inégales ; en 
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général plusieurs lo- 
ges concentriques : * Polycyclus v. Hoh- 
nel (1); 
-| — |- Loge annulaire pro- 
longée extérieurement 
par des fentes "rayon- 
nantes : * lnocyclus Te. et Syd. 

(1915). 

II. Ascostroma enraciné en de nombreux points dispersés sur 
toute sa face inférieure : 

1° Tissu paraphysoïde présent : *Cocconia S acc. (1889); 

entend. Th . ; 
2° pas de tissu paraphysoïde. Plu- 
sieurs loges concentriques : * PolycyclinaTn. et Syd. 

(1913). 



1° Genre Cycloschizon P. Hennings 



D<iw. 



[Rabenh. /*. europaei (1901), p. ,17$ 

Type. Cycloschizon Brachylaenae (Rehm) P. Henn. (I. cit.). 

Syn. 1° Dietsiella P. Hennings [/'. Austral. (1903), p. (84)]; type 'D. 

Pritzelii P. Henn.; — cfr. v. Hohnel Fragm. Myc. XII (1910), 

p. 68; 
2° Maurodothis Saccardo et Sydow [in Sydow. Nov. fung. 

spec. I (1904), p. 166]; type M. AlyxiaeSscc. et Syd. [in Syd. 

loc. cit.]. 

v. Hohnel (1. cit.) a montré que les deux genres Dielsiella 
et Maurodothis étaient identiques et que Cycloschizon n'en dif- 
férait que par les spores hyalines et l'hypostroma peu développé. 
Tbeissen et Sydow [Dothidéales (1915)] maintiennent le genre 
Cycloschizon distinct à cause de la couleur des spores, mais ce 
caractère est peu sur. Les espèces types des trois genres cités 
présentent évidemment des différences de détail, mais il est 



(1) v. Hohnel [Fragm. Myc. IX, p. 82] nomen nudum; emend. Theiss. 
et Sydow, avec comme néotype P. andinus (Pat.) Theis. et Syd. 
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diffidle il»' faire de ces dernières des caractères génériques bien 
nets. Aussi ces espèces seront-elles réunies bous le nom le plus 
ancien : Cycloschizon. Dans ce genre on peul placer Hystero- 
stomella elaeicola Mai bl. 

Dielsielia Pritzelii n'a pas été étudié. 

Car. Ce genre d'Hémihystériées Gocconinées présente un 
mycélium interne qui émerge ça el là pour donner de nombreux 
ascostroma superficiels, présentant un axe stérile entouré par 
une loge ascigère unique qui s'ouvre par une fente circulaire. 
Autour des asques existe un tissu paraphysoïde plus ou moins 
abondant ; les asrospores, incolores ou brunes, sont formées de 
deux cellules ayant à peu près la même longueur. 

1° Cycloschizon Brachylaenae (Rhem) P. Hknn. (1. cit., p. 173). 

Syn. Schneepia Brachylaenae Rhem. ;in Rab. /'. eùrop. n° 4264, et in 
Hennings, 1. cit. . 

Éch. étudié : Co-type de Rehm. « Rabenhorst Fungi europaei, 
n°4264. Schneepia Brachylaenae Rehm. ad folia Brachylaenae neriifoliae; 
— Africa australis, Promont. Bonae Spei; — le^. Mac-Owan ». - 
(Herb. Muséum). 

v. IIohnel [Fragm. Myc. XII ( lî) 1 0) , p. <!(), n" (i3i>| a donné 
une bonne description des stroma externes. Le champignon 
forme sur les feuilles des taches étendues résultant chacune 
du développement d'un mycélium interne qui, en de nom- 
breux points, émerge pour donner une multitude de petite 
ascostroma se soudanl souvent quand ils arrivent en contact. 
Ces stroma commencent à se former sous la cuticule, dont un 
lambeau refoule vers le haut coiffe leur partie centrale et la rend 
luisante à la lumière réfléchie. A ce stade subcuticulaire corres- 
pond la formation d'une pellicule inférieure rayonnée homologue 
de la « lame basalc » signalée chez diverses Micro thyriacées. Les 
asques se forment dans une loge annulaire qui s'ouvre à la face 
supérieure par une fente circulaire, et souvent par des fentes 
radiales. Les asques sont entourés d'un tissu paraphysoïde 
peu abondant ; les ascosporcs n'ont été vues, jusqu'ici, qu'à l'étal 
incolore ; elle- -ont bicellulaires. 
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Le mycélium interne est formé de filaments séparés, inter- 
cellulaires, placés dans l'épidémie, la couche sous-épidermique 
et le tissu en palissade ; ce mycélium porte des suçoirs régu- 
lièrement sphériques et simples . 

Cette espèce est un cas bien typique de Microthyriacées 
stolonifères. 

2° Cycloschizon Alyxiae (Massée) nob. 

Syn. (d'après Th. et Syd. t. cit.) Dothidea Alyxiae Masser [new or 
oit. f. (1896), p. 152]. 

Mauroclothis Alyxiae Sacc. et Syd. [in Sydow Nuv. fung. spec. 
(1904), p. 166]. 

Dielsiella Alyxiae (Massée) Theiss. et Syd. [Dothidëales (1915) , 
p. 209]. 

Éch. dessiné (PI. I, voir. p. 13) : « Maurodothis Alyxiae Syd.; sur 
Alyxia; Australie occidentale, 1913 et July 28,1914; leg. D r Stoward » 
(Herb. Muséum). ' 

Cette espèce présente la disposition générale de la précédente ; 
elle a été trouvée d'abord en Tasmanie, puis en Australie sur 
Alyxia buxifolia [cfr. v. Hôhnel, Fragm. Myc. VII (1909), 
p. 43, n° 321]. Les taches sont moins étendues que chez 
C. Brachylaenae. 

Le mycélium interne forme, sous l'épiderme, des cordons 
irrégulièrement ramifiés qui s'étendent au fur et à mesure 
(fig. D. G.). Ce mycélium présente des suçoirs irrégulièrement 
ramifiés, coralloïdes (fig. G. et H.). 

Les asques sont entourés de nombreux filaments paraphysoïdes 
(fig. G), et les ascospores bicellulaires sont brunes. 

3" Cycloschizon elaeicolum (Maubl.) nob. 

Syn. Hysleroslomella elaeicola Maublanc [qq. champ, inf. II (1907), 
p. 143; pi. XX, fig. 11-15]. 

Éch. dessiné (Pi. VII) : Co-type, «Hysterostomella elaeicola Maubl. 
sur Elaeis guineensis; Porto-Novo (Dahomey) ; leg. Le Testu ». (Herb. 
S. P. V. P.). 

Cette espèce est peut-être identique à d'autres champignons 
décrits sur Palmiers et classés dans des genres divers. 
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A I d'il du ou à la loupe, elle paratl tout ;'i fail différente des 
précédentes el semble être un Hysterostomella indiscutable. Les 
stroma élémentaires de chaque tache sont, en effet, très rappro- 
chés el soudés pu nne croûte noire paraissant simple. Cette 
croûte esl marquée de saillies cérébriformes correspondanl aux 
loges à asques ; mais si l'on étudie la formation de ces croûtes, 

o Pour bien connaître les choses il faul les voir venir » . 

en examinant les parties périphériques plus jeunes, on cons- 
tate (pie la croûte noire esl formée par la confluence de nom- 
breux stroma élémentaires analogues à ceux des Cycloschizon ; 
ces stroma élémentaires ne sont pas seulement accolés, iis 
sont réellement soudés en un tout unique ; les loges pri- 
mitivement circulaires s'unissent par des iliverlicules, et l'en- 
semble constitue un système labyrinlbifornie paraissant creusé 
dans un stroma unique. (Test un exemple très remarquable «le 
la facilité avec laquelle les stroma des Micro thyriacées s'unissent 
entre eux. 

L'appareil interne, commun à l'ensemble d'une tache, est con- 
stitué par de larges bandes stromaliques, souvent réunies (au 
centre) en une lame continue, et placées sous l'épidémie (fig. G). 
Ce stroma végétatif interne envoie, dans les cellules sous-jacenle-, 
des filaments irrégulièrement coralloïdes (suçoirs f) qui en rem- 
plissent parfois complètement la cavité. La disposition de ce 
mycélium interne est analogue à celle d'une autre Mierof b\ riacée. 
également parasite sur les feuilles d'un palmier: Rkipidocarpon 
javanicum. 

2° Genre Cocconiopsis nov. g. 

Type. Cocconiopsis Theissenii (RiCK?)nob. 

Car. g. de Microthyriacées Gocconinées à stroma enraciné 
seulement au centre; loge ascigère annulaire, simple; asques 
octospores allongés sans tissu paraphysoïde ; ascospores bicel- 
lulaires à cellules presque ('-gales, incolores ou brunes. 

Le genre se distingue de Polycyclus {entend. Tu. el Syd.), 
qui a des ascospores à cellules très Inégales et, en général, 
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plusieurs loges concentriques et (VJnocyclus, dont la loge annu- 
laire se prolonge extérieurement par des diverticules radiaires 
[cfr. Th. et Std. Dothidéales (1915)]. 

Le genre Cocconiopsis est, par suite, intermédiaire entre 
Polycyclus et Inocyclus. 

1° Cocconiopsis Theissenii (Rick ?) noh. 

Syn. Scolecopellis Theissenii Rick pro parte. 

Éch. dessiné (pi. VIH) : « Rick. Fungi austro-americani n° 250. 

Seolecopeltis Theissenii Rick ; — in foliis coriaceis ; — Sao Leopoldo ; 
1908 ... — (Herb. Muséum). 

L'échantillon étudié a été récolté à Sao Leopoldo (Rio grande 
do Sul, Brésil) ; il présente trois champignons : notre Cocconiop- 
sis et deux de ses parasites ; l'un de ces derniers, le plus abon- 
dant, est un Uleomyces sp.\ l'autre, encore immature, est une 
Nectriacée, probablement un Ophionectria ; il est vraisemblable, 
à moins d'une erreur d'échantillonage, que le Cocconiopsis, 
parasité par Y Ophionectria, a été pris pour un Seolecopeltis. 

Le Cocconiopsis existe sur les deux faces de la feuille ; il est 
rarement en bon état, étant presque toujours envahi par Y Uleo- 
myces (fig. G.). Les ascostroma sont isolés ou en petits groupes 
et placés le long des nervures ; presque toujours les ascostroma 
des deux faces de la feuille sont vis-à-vis ; le mvcélium s'étend, 
en effet, dans toute l'épaisseur des nervures. 

Les stroma élémentaires plats présentent une seule loge annu- 
laire n'occupant qu'une faible partie de la surface. Il est pro- 
bable que ces stroma sont seulement fixés au centre par un 
pilier unique ; mais, comme presque tous ceux qui ont été étu- 
diés étaient groupés, les coupes obtenues présentaient plusieurs 
faisceaux d'enracinement (fig. G. I.)). Les ascostroma ont une 
face supérieure radiaire (fig, E. F.) ; leur forme est assez régu- 
lière, mais, à la face inférieure de la feuille, ils sont gênés par la 
présence des stomates et présentent des échancrures (fig. E.). 
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c) SÉRIE DES PARMUUNÉES Theissen el Sydow emend. 

Type. g. Parmularia Lôv. 

Syn. Eu-Parmulinées Theissen et Sydow [Dothidéales 1915 

Car. Hémihystériacées â stroma pluriloculaires ; logea recti- 
lignes rayonoanl autour de la région où le stroma a débuté. 
En général, les loges sont régulièrement rayonnantes dans 

toutes les directions, mais chez Rhipidocarpon, où le stroma in- 
se développe pas égalemenl dans tous les sens, les loges sont 
disposées en éventail, ou môme sont dispersées sur le mycélium 
Les Parmulinées présentent des types de transition très remar- 
quables, montrant les divers états de dissociation de l'aseoslronia 
qui aboutissent aux Morénoellinées à loges séparées les unes 
des autres et réunies seulement par un mycélium filamenteux. 
Le Rhipidocarpon javanicum présente, à lui seul, les divers 
états. On peut représenter les divers stades de cette évolution 
par les genres Parmularia, Parmulina, Rhipidocarpon (Par- 
mulinées), et Balansina, Maurodothella et Lembosia (Moré- 
noellinées). 

Divisions. — I. Pas de tissu paraphysoïde ; ascostroma enra- 
cinés en de nombreux points (pourvus de poils conidiens (?) 
d'après Tn. et Syd.) : * Parmulariella P. Hens. 

(1904) emend. v Hôhkbl. 
II. Un tissu paraphysoïde présent. 
1° Ascostroma circulaire : 

a) Ascostroma relié au mycélium 
interne par de nombreux points 
localisés cependant dans une 
large zone centrale (= Schnee- 

/'/aSpEG.). Parmularia Lby.(1846); 

b) Ascostroma relié au mycélium 
interne seulement par la par- 
tie centrale de sa base (d'après 

Tu. et Sri).): *Parmulina Tu. el Syd. 

(1914); 
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2° Ascostroma en éventail ; parfois 

dissocié en loges lembosioïdes : Rhipidocarpon Th. et 

Syd. (1912). 



1° Genre Parmularia Léveillé. 
\[Ch. Herb. Muséum Paris (1846), p. 286] 

Type. Parmularia Hankei (Nées) Rehm (=P. Styracis LÉv. I. cit.) 
Syn. Schneepia Spegazzini [f. guarani I (1883), p. 133] 

— ? Scliweinitzielta Speg.. [f. guarani II (1888), p. 43] (pro parle). 

— Clypeum Massée [New or crit. /'. (1896) p. 145, pi. 357]. type CL 
peltalum Mass. récolté en Nouvelle-Zélande sur feuilles indéterminées. 

Les ascospores de P. Styracis ont été mal décrites par Lé- 
veillé qui n'a peut-être vu que la forme conidienne décrite par 
Hennings sous le nom de Leptothyrella Styracis ; c'est sans 
doute pourquoi Theissen et Sydow préfèrent le nom plus récent 
de Schneepia ; cependant, comme actuellement le g. Parmularia 
est bien connu, nous conserverons le nom donné par Léveillé. 
Schweinitziella est vraisemblablement Parmularia Styracis 
parasité par une Nectriacée. (Ophionectria ?) 

1° Parmularia Hankei (Nées) Rehm [Ascom, exsicc Ann. mxjc. V. 
(1907), p. 80]. 

Syn. (d'après Rehm l. cit., Theissen, etc.) 

— Aclidium Hankei Nées [Reliq. Hank. (1825), p. 2, pi. I, fig. 1]. 

— Clypeum Hankei Massée [in Rehm l. cit.]. 

— Parmularia Styracis LÉv. [ch. herb. Muséum Paris (1846), p. 256]. 

— Schneepia guaranitica Speg. (/. cit., p. 133). 

— Parmularia guaranitica (Speg.) Hennings [Pilz. Sudamerika II 
(1897), p. 230]. 

— Parmularia Styracis LÉv. var. minor P. Henn. 3 ^ 

— ? Schneepia Arechavaletae Speg. |/- Puiggari I (1889) n° WL}. 

— j t P u rm u lari a Ar e&uwaletae (Speg. y . 

Éch. dessinés : I. (PI. IX, fig; H. I. K. L. N. O. P. Q. ) « A. Put- 
temans. Fungi S. Paulenses n° 387. — Parmularia Styracis LÉv. 
form. conid. Leptothyrella Styracis P. Henn. n. f. Hedw. 1902, p. 304. 

— Sao Paulo, Mogy-mirim ; — sur feuilles de Styrax; ] — nov. 1901 ; 

— leg. A. Hammar ». — (Herb. S. P. V. P.). 

La forme ascigère existe seule sur l'échantillon. 
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II. pi. ixjiy.J. M. H. fit s. . Co-typede >pr<;. « C. Roumrguèrh. 
Fungi gallici exsiccati n° 3588. Schneepia guaranitica Spegaz. Pungi 
guaranitici n" 304, — sur lea feuilles vivantes d'un Styrax; — Vallée 
qui sépare Guarapi de Valenzuela ; — Mars 1883 ; — .!. B. Balansa 
(3764) ». (Herb. s. p. v. p.) 

III. (PI. IX, fig. T.). " Rick. Pungi austro-americani n° 49 ) avec 

UleomycQs sanguinetu). 

Le n° 4673 de RoumbguÈre, Fungi exsiccati (Herb. S. P. V. P,) qui 
devrait porter Parmularia Styracis sur Styrax officinale récolte au 
Portugal, ne présente pas ce champignon; L'échantillon n'est pas une 
Feuille de Styrax, mais probablement une foliole de Caroubier (Cerato- 
nia siliqua) portant seulementdes taches dues à des piqûres d'insecte? 

Le Parmularia Styracis des trois premiers échantillons forme, 
à la face supérieure tics feuilles, des croûtes noires isolées et 
dont la disposition est bien connue (cfr. pi. IX). 

Dans l'échantillon II, les loges se relient parfois entre elles à 
l'extrémité tournée vers le centre du stroma. 

Les ascospores sont biccllulaires et brunes. 

Dans une zone centrale plus ou moins étendue se trouvent, 
par places, des piliers mycéliens, qui pénètrent dans la feuille 
(pi. IX, Kg. P etO). 

Le mycélium interne est intercellulaire et sans suçoirs définis ; 
à la fin, dans les tissus très altérés, le mycélium occupe tout 
l'emplacement de la cavité cellulaire des cellules parasitées. 



2° Genre Parmulina Thbissen et Sydow 
Dothid. Slud. (1914), p.194] 

Type. ' Parmulina exculpta (Bf.rk. ) Th. et Syd. (I. cit.). 

Car. Le genre a été créé par Th. et Syd. pour Dothidea ex- 
culpta Berk., qui si> distinguerait de Parmularia senlemenl par 
l'enracinement des ascostroma localisé dans la région centrale 
stérile; ces auteurs ne donnent pas di- détails et il convient de 
remarquer que, chez Parmularia, les points de fixation sont 
aussi localisés dans une zone centrale, il est vrai assez 
étendue; y aurait-il. chez Parmulina, un seul faisceau central 
de fixation, comme chez Cycloschizon .' 
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On peut placer avec doute dans ce genre un champignon très 
remarquable dont nous n'avons étudié qu'une seule fructification 
trouvée accidentellement sur un échantillon ; cette espèce a 
quelques analogies avec le g. Inocyclus (Gocconinées). 

1° Parmulina ? asterophora nov. sp. 

Éch. dessiné (PL X), trouvé sur un échantillon étiqueté comme 
suit : « LembosiaMelastomalum Mont, sur Mikonia (1) ; — Brasilia ; — 
Prov. Sao Paulo, Sao Francisco das Campos ; — leg. F. Noak com. 
P. Sydow —12. 1896 » (Herb. Muséum). 

Quoique nous n'ayons trouvé qu'une fructification du Parmu- 
lina, nous en avons fait une étude aussi complète que possible, 
à cause de l'intérêt systématique qu'il présente, comme terme 
de transition, au point de vue de la dissociation des loges de 
l'ascostroma des Parmulinées. 

Le champignon forme des ascostroma étoiles dont les loges 
radiaires sont réunies par une loge circulaire interne, rappelant 
la disposition décrite par Th. et Std. pour Inocyclus ; mais, ici, 
les loges radiaires sont plus développées que la loge circulaire 
(fig. A et B), et les bords de l'ascostroma sont fortement échancrés 
entre les loges ; au bord, l'extrémité des filaments qui forment 
la couche supérieure radiaire devient libre (fig. B. F.). 

Des coupes transversales ont été faites presque jusqu'au centre 
(fig. B et G) sans rencontrer de pilier d'enracinement ; comme le 
champignon est certainement parasite de la feuille, on peut en 
conclure que la zone de pénétration est étroitement localisée au 
centre. 

Les asques sont entourés d'un tissu paraphysoïde et con- 
tiennent des spores bicellulaires et brunes (fig. G) de 17 X 7,5 \j.. 

Diagnose « Stroma d'environ l mm ,2 de diamètre, carbo- 
nacés, circulaires dans l'ensemble, lobés et frangés au bord 
par l'extrémité libre des filaments de la couche supérieure ; 
asques obloags, ventrus, dressés, entourés de tissu paraphysoïde ; 

(1) Lire : Miconia. 
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ascospores bicellulaires brunes 16,8 7,8(1., à cellules de lon- 
gueur î\ peu près égale. //"A. (voir ci-dessus) ». 



:{° Genre Rhipidocarpon Thbissbh el Svnow 
Dothidéales 1915, p. 197 

Type. Rhipidocarpon javanicum i'Pat.) Tuf.iss. et Syd. (f. a'/.). 
Syn. Parmularia s.-g. Rhipidocarpon Thbissbn [Lrmi>usia Slud. 

191g . p. teé). 

Car. Ge genre a été créé pour un champignon, très remar- 
quable par .son pléomorphisme, qui est cause que les auteurs 
qui s'en sont occupés l'ont placé dans des genres différents. 
Tqeissen considère comme forme normale l'état où les loges 
sont groupées côte à côte en éventail. L'étude du genre ne peut 
être séparée de celle de l'espèce unique. 

1° Rhipidocarpon javanicum (Pat.) Theissen et Sydow. 

Syn. Schneepia javanica Patouillard ' ch. Java (1897), p. 122 . 

— Parmularia javanica (Pat.) Sacc. et Syd. [In Sacc. Syll. XIV 
(1899), p. 709]. 

— Lembosia javanica (Pat.) Raciborski [Algcn und Pilze Java 
II (1900), p. 20]. 

Éch. dessinés ou étudiés I. (PI. XI), « Sydow. Fungi exotici 

exsiccati n° 268. — Parmularia javanica (Pat.) Sacc. et Syd Ins. 

Philippinense : TaytayiPalawan). — in folii Nipae fruticantis; 28-5- 
1913 ; — E. D. Merrill». (Herb. Muséum). 

II. « Lembosia javanica (Pat.) Rac sur Nipa fruticans ; Batavia ; — 
leg. Raciborski n° 92 ». — (Herb. Muséum). 

III. (non dessiné) « Flora of the Philippines î'rom herbarium of the 
Bureau of Government Laboratories n° 4248. — Lembosia javanica 
Racib.; SanEstaban, Prov. of Pampaga; — Sept. 1905; — legit Elmek 
D. Merrill. Herb. Muséum). 

IV. Co-type de Pat. u Schneepia javanica Pat. Sur Nipa fruticans ; 
Java; — Massart leg. n° 710 » (Herb. Muséum). D'après Pat. I. cit. . 
cet échantillon a été récolté dans la « mangrove » de Tanjong Priok. 

Le champignon a été trouvé à .lava et aux Philippines sur 

Nipa fruticans, palmier tivs fréquent sur les bords de la mer, 
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où il contribue à constituer cette formation spéciale appelée par 
les phytogéographes la « Mangrove » ; ce palmier est aussi planté 
en vue de l'extraction du sucre de sa sève. 

Le parasite présente deux formes principales ; Patooillard 
(/. cil.) les décrit ainsi : « Les réceptacles épiphylles sont nette- 
ment stromatiques et ne présentent pas de périthèces distincts, 
mais simplement une série d'ostioles linéaires, rayonnantes. Au 
contraire, la face inférieure des feuilles est parfois entièrement 
recouA r erte par un mycélium dense et noir. . . ., à la surface 
duquel sont disposés des périthèces simplement rapprochés et 
dans lesquels la disposition rayonnante est bien moins régulière. 
Ces deux formes appartiennent bien à la même espèce, car on 
trouve tous les états intermédiaires ; cette espèce nous offre 
donc un passage des formes simples de Lembosia aux formes 
stromatiques constituant le genre Schneepia ». 

On peut se demander quelle est la cause qui a amené la 
séparation des loges chez la forme lembosioïde. Si l'on con- 
sidère que Patouillard signale les deux formes sur deux faces 
différentes de la feuille et que les stomates amènent la for- 
mation d'échancrures chez Cocconiopsis , on peut émettre 
l'hypothèse que la même cause intervient ici ; malheureusement 
nous n'avons pas eu l'occasion d'observer la formation des 
jeunes taches au delà du début de la germination des ascospores. 

Ajoutons qu'il y a identité entre les deux formes sur d'autres 
points : 1° dans les germinations des ascospores, qui forment une 
rosette assez analogue à une stigmopodie lobée, la paroi pri- 
mitive de la spore finit par disparaître ; la rosette reste seule. 
Ou trouA r e assez souvent des rosettes analogues sur les feuilles 
des plantes tropicales, l'origine en est ainsi expliquée ; 2° dans 
l'appareil inclus dans l'hôte qui forme, dans les deux cas, un 
stroma épais placé sous 1'épiderme, parfois se glissant dans 
la paroi externe des cellules épidermiques. 

Le stroma interne apparaît en brun par transparence à travers 
la cuticule et peut faire croire qu'il existe une croûte externe 
continue, même dans les formes dissociées ; cette partie interne 
est en communication avec l'appareil externe par des fentes de 
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la paroi épidermique irrégulièrement disposées, etnon |>.is seule- 
mriii au |)oiui de dépari de la tache; le champignon envoie dans 
les cellules de l'hôte des digitations irrégulières (suçoirs?). La 
disposition est la môme que chez Cycloschizon elaeicolum. 



// SÉRIE DES MORENOELLINÉES nob. 

Type. g. Morenoella Sprg. entend. 
Syn. g. Lembosia sens. lut. 

Car. Les Morénoellinées présentent des ascostroma unilo- 
culaires <Ie forme allongée comme la loge qu'ils contiennent ; ils 
sonl disposés à plusieurs sur un mycélium commun filamenteux 
externe. 

Au point de vue philogénétique ils dérivent des Parmulinées 
par dissociation de l'ascoslroma pluriloculaire en un mycélium 
filamenteux nourricier et en ascostroma uniloculaires, comme le 
montre le cas de Rhipidocarpon javanicum. Dans les types peu 
différenciés (Balansina, Maurodothella), les stroma sont encore 
groupés autour du point d'origine de la tache formée par le 
mycélium commun; cette disposition se retrouve même, parfois, 
assez nettement chez des Eu-Lembosia {Lembosia Bromeliace- 
arum l!m:\i, var. stelluiata IIiihm). 

Les genres de Morénoellinées sont restés longtemps dans les 
Hystériacées, quoique Lévbillé ait indiqué, dès le début, la parenté 
étroite de ses deux genres : Lembosia et Asterina. Speggaziri 
[f. guarani. I (4883), p. loij a placé avec raison les Morenoella 
dans les M^crothyriacées Hémihystériées. Gaillard [g. Lembosia 
(1893), p. L22-123J a montré que le mode de formation <U'< 
« périthèces » (= ascostroma), chez. Lembosia (sens. Int. = 
Morénoellinées). est le même que chez Asterina (sens. lat.= 
Wardinées),etque les deux types onl une grande affinité, dans 
l'appareil végétatif comme dans l'organe reproducteur; ilpro- 
posail de retirer les Lembosia îles Hystériacées pour les placer à 
côté îles . 1 s teri na. 

Les Morénoellinées constituent, chez les Hémihystériacées, un 
groupe parallèle aux Microthyriées Wardinées. 
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Divisions. Les Morénoellinées peuvent être divisées en genres 
d'après le groupement des loges (ascostroma uniloculaires), la 
différenciation du mycélium et la présence ou l'absence de tissu 
paraphysoïde autour des asques. 

I. Ascostroma (uniloculaires) encore groupés au centre des 

taches ; mycélium externe sans stigmocystes différenciés : 

1° Ascostroma plus ou moins groupés en étoile et rac- 
cordés au mycélium interne en de nombreux 
points Balansina n. g. ; 

2° Mycélium externe relié au my- 
célium interne en un point cen- 
tral ; loges groupées au centre, 
mais disposées souvent sans 
ordre apparent Maurodothella n.g. 

II. Ascostroma formés ça et là sur le 

mycélium externe, qui est pourvu 
de stigmocystes différenciés, souvent 
localisés sur des stigmopodies : 

1° Stigmocystes différenciés (ren- 
flés) intercalaires : 

a) Tissu paraphysoïde pré- 
sent Cirsosia n g. ; 

b) Pas de tissu paraphysoïde. Cirsoslella n.g.; 
2° Stigmocystes terminant des 

rameaux latéraux spéciaux (sti- 
gmopodies), en général unicel- 
lulaires, c'est-à-dire réduits au 
stigmocyste. 

a) Asques à 8 spores bicel- 
lulaires. 

a. Tissu paraphysoïde 

présent Lembosia Lév. 

(1845) s. strict. 
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,-,. Pas de tissu para- 

physoïde Worenoella Spbg. 

. (1883) entend.; 
b). Asquesàplusdc8sporo 

unicellulaires *Lembosiella Sacc. 

Notes. Le genre 'Lembosiella Sacc. a été créé pour une espèce 
aniqae : Lembosia poli/spora Pat. [cfr. Pat. Contrib. ch. extra 
europ. (1887), p. 125, pi. X, fig. 4]. 

Le genre Auiographum Libert [Crypl. Ard. n" 272], dont nous 
n'avons étudié qu'un mauvais échantillon non authentique, est 
probablement, soit une Morénoellinée (saprophyte?) homologue 
du g. Microthyrium des Wardinées, soit une Hémispnériacée 
à eonceptacles allongés. Il serait utile de comparer ce genre avec 
Lembosina aulographoides (Bom.Rotjss.Sàcc.) Th. [cfr. (Mhkm \>s. 
Rev. ch. Pays-Bas II (1897), p. 438]. 



1° Genre Balansina \kn. n. g. 

Type. Balansina stellata n. sp. 

Étym. Dédié au collecteur du type J.-B. Balansa. 

Car. g. d'Hémihystériées Morénoellinées à ascostroma uni- 
loculaires, semblables à ceux de Lembosia (sens, strict.), groupés 
en étoile au centre de taches (ces taches correspondant à un 
stroma dissocié). Ascostroma relié au mycélium interne en 
de nombreux points disséminés; mycélium externe formé de 
filaments ramifiés sans stigmocyst.es différenciés. Asques ovoïdes, 
oblongs, dressés, entourés d'un tissu paraphysoïde ; ascospores 
bicellulaircs, brunes. 

La seule espèce bien connue est le type. 

Lembosia parmularioides P. Esnn.[f. amazon.U (1904), p. 240] 
a une disposition analogue (d'après la description et les dessins 
de L'auteur); cette espèce a été récoltée dans le bassin supérieur 
de l'Amazone, sur une Apocynacée. 
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1° Balansina stellata Arn. nov. sp. 

Ech. dessiné : (PL XII) trouvé en compagnie d'une Microthyriée 
sur l'échantillon suivant: «Seynesia? nebulosa Speg. n. sp.; — f. de 
Myrsinée; Caaguazu; - Jnv. 1882 [J.-B.BALANSAleg., n 8 3587]». (Herb. 
Muséum). 

L'échantillon,récolté au Paraguay par BALANSA,présentait surtout 
Calothyrium nebulosum (Speg.) Th.. et seulement deux petites 
taches de l mm à 2 mm ,5 de diamètre du Balansina' (i\g. A). La 
mieux développée de ces taches présentait nettement à l'œil nu 
l'apparence d'un Parmulina asterophora dont le stroma aurait 
été très mince; cependant, vues au microscope, les loges sont 
à peu près distinctes et réunies seulement par les filaments du 
mycélium externe et les franges marginales des loges. Le mycé- 
lium externe est formé de filaments ramifiés. Le mycélium interne 
forme une couche subcuticulaire, qui dépasse en surface l'éten- 
due des ascostroma, mais n'atteint pas les limites du mycélium 
externe. Ce mycélium interne est réuni aux ascostroma et peut- 
être au mycélium externe (?) par de nombreuses anastomoses 
qui perforent la cuticule de l'hôte. 

Diagnose. « Caractères du genre Balansina : taches de l mm 
à 2 mm ,5 portant un petit nombre d'ascostroma uniloculaires de 
mm ,5 à l mm de long; asques ovoïdes, oblongs, ventrus, octo- 
spores; ascospores bicellulaires, brunes de 20-20, 5 9-10 \x, à 
cellules de longueur presque égale, la supérieure plus large. 
Mycélium externe brun ramifié ; mycélium interne subcuti- 
culaire, incolore. Hab. (voir ci-dessus) ». 



2° Genre Maurodothella Arn. nov. g en. 

Type. Maurodothella Psychotriae Arn. nov. sp. 
Étym. Analogue à Maurodothis (voir Cycloschizon, p. 110) par l'ap- 
pareil intramatrical et les rapports de ce dernier avec la partie externe. 

Car. «g. d'Hémihystériées Morénoellinées à ascostroma uni- 
loculaires, groupés au centre des taches ; la partie externe du 



LKS ASTÈRINÊES 125 

champignon reliée au mycélium interne en an poinl ou quel- 
ques points limités. Asques typiquemenl entourés d'un tissu 
paraphysoïde parfois peu abondaul ; ascospores bicellulaires 
brunes. Mycélium externe ramifié, sans stigmocystes diffé- 
renciés. Se distingue du g. Lembosiu (.%•. strict.) seulement par 
l'absence de stigmopodies el de stigmocystes » 

Pour éviter de multiplier les genres monotypes, on peu! rap- 
procher ici deux espèces assez différentes qui doivenl être sépa- 
rées comme sous-genres : 

n) s. -g. Eu-Maurodolhella nob. à ascospores uniformément 
brunes; tissu paraphysoïde peu abondant ; type: M. Psychotriae 

nob. s p. ; 

b) s. -g. Maurodothina nob. ascospores brunes ornées de deux 
bandes hyalines; tissu paraphysoïde peu abondaul; type M . ? 
dothideoides (Ell. etEv.) nob. Chez cette dernière espèce la forum 
des loges est incertaine, car les ascostroma sont toujours plus ou 
moins confluents ; le mycélium porte des conidiophores courts, 
simulant des stigmopodies. 

Pour beaucoup d'espèces placées dans le g. Lembosia (sens. 
lat.), les stigmopodies ne sont pas indiquées; plusieurs d'entre 
elles appartiennent peut-être au g. Maurodothelia, mais l'absence 
de stigmopodies n'est pas toujours certaine ; ainsi Lembosia 
Bromeliacearum et L. opina, placés dans les espèces[sans«hypho- 
podies» (Tbbissbw Lembosia Stud. (l!)l)l)j. possèdent réellement 
des stigmopodies, peu nombreuses il est vrai. 

D'après la description originale [Sydow, f. Xorth-Palawan 
(1914), p. 183], Lembosia nervisequia Sydow sur Litsea est dé- 
pourvu d'« hyphopodies». 

1° Maurodothelia Psychotriae Ahn. ». tp. 

Ech. dessiné PI. xni . Le champignon se trouvait en com- 
pagnie d'une Wardinée, d'un Meliola et (l'une forme conidienne sur 
l'échantillon suivant : '.sur Psychotria; — Rio, Maûa; At° ( .»7 ; leg. E. 
Ulr. ». — Herb. Maubl. . Le Maurodothelia a été seul dessiné. 

Diag. o Maurodothelia h taches-petites de 1 à 2 mm de diamètre, 
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à la face supérieure des feuilles (dans l'éch.); mycélium externe 
peu visible et peu abondant ; ascostroma groupés au centre de 
façon irrégulière, parfois assez visiblement rayonnants, mesurant 
mm ,65 à mm ,9 de long; à structure analogue à celle des Lem- 
bosia (sens, strict.) ; asques ovoïdes-oblongs, octospores entourés 
d'un tissu paraphysoïde abondant ; ascospores bicellulaires, 
brun foncé, uniformément colorées, de 30 X 14,5-15 [x. — 
mycélium externe brun, ramifié, sans stigmocystes différenciés, 
communiquant au centre des taches avec le mycélium interne; — 
mycélium interne abondant, situé dans l'épidémie et le tissu en 
palissade, pourvu de suçoirs coralloïdes. Hab. (voir ci-dessus) ». 

2° Maurothella? (Maurodothina) dothideoides (Ell. et Ev.) nob. 

Syn. Asteridium dothideoides El lis et Everhart [Bull. Torrey bot. 
Club. (1895), p. 436]. 

Morenoella dothideoides (Ell. et Ev.; v. Hôhnel [Frag. Myc. VIII 
(1909), n° 357]. 

Ech. dessiné (PI. XIV): « Nash. Plants of Florida n° 1939 ; — 
Asteridium dothideoides Ell. et Ev.; — on Xilosma ferruginea (1) 
(Walt.) Nash. ». (Herb. Muséum). 

Car. Le champignon forme, à la face supérieure des feuilles 
(fig. A), des taches petites, plus ou moins confluentes ; les asco- 
stroma sont groupés au centre et soudés les uns aux autres; 
aussi n'avons-nous pas pu voir si les loges sont bien allongées 
comme l'indique v. Hôhnel (/. cit.). 

Les asques sont entourés de quelques cellules stériles para- 
physoïdes, les ascospores sont bicellulaires, comme l'indique 
v. Hôhnel (/. cit.), et non tétracellulaires, comme le croyaient 
Ellis et Everhart, à cause des deux bandes hyalines qu'elles 
portent; leur paroi est lisse. 

Le mycélium externe brun à filaments épais et ramifiés semble, 
à première vue, porter des stigmopodies ; mais il est, en réalité, 
garni de conidiophores courts, portant chacun une conidie bicel- 

(1) Sacc. Syll. XIV, p. 700, dit « Andromeda ferruginea ». 
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lolaire brune (fig D.E), ornée de deux bandes hyalines H d'un 

bec terminal plus ou moins allongé H avant une paroi grume- 
leuse. 

Le mycélium externe esl <mi rapport a mm- le mycélium interne 
par un pilier d'enracinement placé au centre de la tache. 

Le mycélium interne, abondant, Lntercellulaire, forme des 
suçoirs coralloïdes. 

Des ascospores à bandes hyalines ont été signalées chez 
diverses Microthyriacées. en particulier chez Asterina cruslosa 
Gookk fefr. Pat, et Lac. Ch. Equateur V (1895), p. 221], CoOIB 
(Ravenel /'. I [1878], p. H2 ; pi. 101, fig 1) représente, pour 
Asterina ciavuligera, des spores rostrées analogues aux conidies 
du M. rfo/ÀiWeoififesetdesconceptacles deMicrothyriéesàstructure 
radiai re. 



3° Genre Cirsosia n. g. {ail intérim) 

Type. 'Cirsosia nianaosensis (P. Hennings) nob. (s y n. Lembosia ma- 
naosensis P. Hkmn.). 

Étym. K\pa6<; (cirsos) = varice, c'est-à-dire genre à mycélium vari- 
queux à cause des stigmocystes renflés, axiles. 

Car. « Ascostroma semblables à eeux de Lembosia (sens. 
strict., avec tissu paraphysoïde), mycélium aérien brun à 
stigmocystes renflés, dispersés le long des filaments. » 

Ce genre est établi d'après les descriptions des auteurs, comme 
homologue, chez les Hémihystériacées, du genre Wardia(Slicro- 
thyriées). D'après les indications de Theissen [Lembosia Stud. 
(1913)1, seul, le Lembosia manaosensis P. Henn. rentre dans le 
-cure ; nous n'avons pas étudié cette espèce. 



4° Genre Cirsosiella n. g. 

Car. « Ascostroma de Morenoella, (c'est-à-dire sans tissu 
paraphysoïde) ; mycélium aérien brun à stigmocystes renflés 
dispersés le long des filaments. C'est un Cirsosia sans tissu 
paraphysoïde autour des asques ». 
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D'après les descriptions de Theissen [Lembosia Stud. (1913), 
p. 464] on doit placer dans ce genre : 

* C. transversalis (Syd.) nob. [syn. Morenoella iransversalis 

(Syd.) Th.]. 
*C. irregularis (Syd.) nob. [syn. Morenoella irregularis (Syd.) 

Th.]. 

Nous ajouterons une troisième espèce, la seule que nous ayons 
étudiée et qui n'a pas été prise comme type, car sa place parmi 
les Lembosia (sens lat.) a été contestée par Theissen qui en fait 
un Asterina ; c'est cependant bien une Morénoellinée. 



1° Cirsosiella globulifera (Pat.) nob. 

Syn. Lembosia globulifera Patouillard. [Contr. fl. myc. Tonkin I 
(1890), p. 65, fig. 9]. 

— Lembosia globigera Pat. [in Roum. f. exsicc] (faute d'impression?). 

— Asterina globulifera (Pat.) Theissen (nec A. globulifera Pat.). 

Ech. dessiné (PI. XV) « C. Roumeguère. Fungi selecti exsiccati 
n° 5969. — Lembosia globigera (sic) Patouillard, Journ. Bot. 1890, 

p. 65, fig. 9, Sur les feuilles vivantes d'un Calamus; Tu-Phap. 

(Tonkin), Asie orientale ; novembre 1889 ; J.-B. Balansa ». (Herb. 
S. P. V. P.). — Pat. (I. cit.) dit pour la station : « Mont Bavi (Tonkin), 
qui est une montagne voisine de Tu-Phap. 

Patouillard (/. cit.) a donné une bonne description du cham- 
pignon ; il a figuré les stigmocystes caractéristiques et indiqué 
que le tissu de la feuille se dessèche à la longue sous l'action du 
parasite, ce qui faisait prévoir le parasitisme. 

Le champignon forme des taches assez grandes à mycélium 
peu abondant portant des ascostroma paraissant assez longs à 
la loupe ; au microscope ils se montrent plus courts ; la première 
apparence est due à la disposition en file de plusieurs ascostroma 
contigus. Theissen a placé l'espèce dans les Asterina, mais c'est 
bien une Morénoellinée par la forme ovale des stroma pourvus 
d'une zone claire longitudinale (fig. D), puis d'une fente dans 
l'axe de cette zone. 

Le mycélium externe porte, çà et là, des cellules renflées (sti- 
gmocystes) présentant intérieurement un cercle plus clair très 
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visible (fig. I). E. F) qui est la projection du large canal de 
pénétration (fig. G). Ces stigmocystea ae se trouvenl pas sur les 
rameaux principaux, mais seulement sur 1rs ramifications des 
derniers ordres (fig. C. D), el surtout sur relie du dernierordre 
(c* est-à-dire celles qui S,MI ' simples); les rameaux à stigmo- 
cystea soûl parfois très courts (fig. F); celte localisation el ce 
racourcissemenl représentent une tendance à la différenciation 
de rameaux spéciaux porteurs de stigmoc) ■-les : les stigmopodies. 
De chaque stigmocystepartun canal de pénétration relativement 
large présentant, en son milieu, an élargissement lenticulaire, 
puis se terminant par un deuxième renflement près de la cavité 
cellulaire de l'hôte, dont la paroi est gonflée; latéralement le 
renflement donne une hernie plus grosse; enfin, dans certains 
cas, il semble que les suçoirs se prolongent par des digitations 
coralloïdes analogues aux suçoirs(?) de Rhipidocarpon javanicum; 
mais le fait n'est pas certain. 



5° Genre Lembosia Léveillé 

[Champ, exot. (1845), p. 58j emend. 

Pseudo-type. 'Lembosia tenella Lév. emend. Tiiriss. 

Le genre a été décrit par Léveillé [l. cit.) avec quatre espèces, dans 
l'ordre suivant : L. tenella, L. macula, L. Drymidis et L. Dendrochili. 
Theissen Lembosia Stud. (1913), p. 424] a considéré comme type la 
première espèce L. tenella, dont, malheureusement, L'échantillon type 
de Léveillé a disparu; Theissen a pris comme néotype de l'espèce 
un des plus anciens échantillons connus déterminés, L. tenella, et c'esl 
en se basant sur lui qu'onl été établis les caractères actuels de l'es] 
et du genre. Quoique ce procédé ne soil pas très régulier à l'égard de 
la loi de priorité, il est acceptable, faute de mieux. 

Car. D'après le type choisi, Thbissbn limite le genre aux espèces 
dont les asques sont entourés d'un tissu paraphysoïde, reléguant 
dan-- le genre Morenoeila Speg. emend. les espèces sans tissu 
paraphysoïde. .Nous rétrécirons encore le genre en le limitant 
aux espèces possédant des stigmopodies, les espèces qui en sont 
dépourvues étant placées dans les genres Cirsosia el Mauro- 
dothella. Par contre, nous ne distinguerons pas génériquement 
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les espèces décrites comme hyalosporées de celles qui sont 
phéosporées; ce caractère est peu sur et provient souvent d'un 
défaut de maturité; aussi le g. Lemboswpsis ïheiss. est inclus ici 
provisoirement comme sous-genre (si les espèces possèdent un 
tissu paraphysoïde). 

Pour la liste des espèces on peut se reporter aux Lembosia et 
Lembosiopsis à stigmopodies (hyphopodies) de Theissen (1. cit.), 
en maintenant, de plus, Lembosia Bromeliacearum et L. opaca 
qui ont réellement des stigmopodies, et en ajoutant * L. incons- 
plcua décrit ultérieurement par Sydow. 

Ici seront indiquées seulement un certain nombre d'espèces 
constituant des types intéressants. Sous le nom de Lembosia 
Melastomatum on a décrit des formes observées sur les Mélo- 
stomacées, qui correspondent à plusieurs espèces et dont une 
révision basée sur les hôtes serait nécessaire ; provisoirement, la 
plupart seront indiquées ici comme variétés. 

1° Lembosia Bromeliacearum Rehm var. slellulala Rebm. [Pitze 
Sudamerika VIII (1900), p. 210]. 

— Syn. Aulographum? maculare B. et Br. var. stellulata Reum 
[Pilze sudamerika V (1898), p. 297 . 

Ech. dessiné (PI. XVI) «Lembosia Bromeliacearum Rehm ; — sur 
Vries ia; — Serra dos Orgaos; — oct. 1896; E. Ule. ». — (Herb. Maubl.). 
Cet écliantillon est probablement le n° 2452 ou le n° 2453 de Ule. 

Le champignon forme des ascostroma en apparence très 
longs et étroits (fig. B. G.), mais il est probable qu'il y a 
confluence ; assez souvent ces stroma rayonnent autour du 
centre de la tache (variété stellulata Rehm). Le mycélium externe 
brun, ramifié, à filaments rectilignes, ressemble un peu à une fine 
toile d'araignée ; il présente des stigmopodies peu nombreuses, 
unicellulaires. Chaque stigmopodie envoie, dans l'intérieur de la 
feuille, un diverticule (fig F. à droite) assez analogue à celui de 
Cirsosiella globulifera (Pat.) nob.; mais l'appareil interne ne 
tarde pas à prendre un plus grand développement et forme un 
mycélium assez abondant logé dans la paroi des cellules; ce 
mycélium a un aspect assez particulier, ses cellules refoulent 
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la paroi interne des cellules-hôtes et, quand elles entourenl 
complètement une cavité cellulaire de ta Broméliacée, on pourrai I 
croire, en coupe, à la présence d'un canal sécréteur analogue 

aux canaux à rési les Conifères ; les cellules du champignon 

semblent, à première vue. appartenir à l'hôte. 

I ii deuxième échantillon étudié: a E. Ulb. Mycotheca brasi- 
liensis a' 81 b. Lembosia bromeliacearum lîi.im. Hedw. 1900, 
p. 210; — Amazonas, Manaos; — in Guzmania Roeglii\ may 
1901 ; — leg. E. Ulb. » — (Herb Muséum), présente le même 
champignon, mais les ascostroma sonl plus courts, probablement 
parce que non confluents el peu abondants ; le mycélium interne 
esl moins développé; c'est un étal réduit de l'espèce. 

2° Lembosia miconiicola nov. sp. 

— Syn. Lembosia Melastomatumvox. nucnwpora Theisseh [Lembosia 
Stuil. 11913), p. 438 . 

Ech. dessiné (PI. XVII et fig. 20) : « E. Ule. Myeotbea brasi- 
liensis n° 82. — Lembosia Melaslorriatum Monl.; — Peru, Tarapoto; — 
in Miconia stenostachya ; drr. 1902; leg. E. Ule. ». (Herb. Muséum). 

Parmi les nombreux échantillons de Lembosia récoltés sur 
les Mélaslomacées se trouvent plusieurs espèces qui n'ont pas 
été jusqu'ici définies; mais l'espèce en question est très remar- 
quable par son mycélium interne très développé, portant de 
nombreux suçoirs coralloïdes; c'est une des rares espèces de 
Microthyriacéesà sligmopodiesqui présentent un appareil interne 
aussi considérable. 

Diagn. «Taches noires de 2-:î m,n , à la l'ace supérieure des 
feuilles; mycélium externe à stigmopodies peu nombreuses, 
unicellulaires, globuleuses; mycélium interne relativement très 
développé, ramifié, portant de nombreux suçoirs coralloïdes; 
ascostroma du type ordinaire chez les Lembosia, de longueur 
variable, en général de 0,5 à 0,8 mm , souvent confluent-; asques 
ovoïdes, ventrus, octospores, entourés d'un tissu paraphysoïde; 
ascospores bicellulaires, brunes, d'environ 22 11.5. Il<il>. (voir 
ci-dessus)». Pour les ascospores Theisses indique 25-28 11-13 p.. 
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Fig. 20. — Lembosia miconiicola nob. — K. coupe de la feuille et 
d'un ascostroma, gr. 150. — L. détails du mycélium interne et des 
suçoirs, gr. 400. — M. coupe longitudinale d'un ascostroma, gr. 150 — 
N. et 0. Germinations d'ascospores, gr. 400. 



3° Lembosia Melastomatum Mont. var. a (type?) 

Ech. dessinés ou étudiés : I. (pi. XVIII). « Lembosia Melasto- 
matum, Montagne — in foliis Melastomaceae cujusdam ; — Rio : Sil- 
vestre; —26-10-13: — leg. A. Maublanc». (Herb. Maublanc n° 37). 

II. (non dessiné) Lembosia Melastomatum Mont. (ùch. type de Mon- 
tagne; très pauvre). — (Herb. Muséum). 

L'échantillon de Montagne est trop pauvre pour permettre une 
étude complète ; mais par l'aspect de la feuille-hôte, du mycélium 
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externe, des quelques Buçoirs observés, il pareil très voisin < i < * 
L'échantillon I. sur lequel notre description est basée; Thblssrr, 
il est vrai, indique, pour le type, des ascospores beaucoup plus 



grosses. 



Le champignon étudié forme, à la surface de la feuille, des 

taches noires de ',\ à Ji m,n de diamètre ; les ascostroma sont relati- 
vement courts, d'environ 350 ;.». ; le mycélium externe esl pourvu 
de stigmôpodies globuleuses ou difformes; les asques ovoïdes 
sont entourés d'un abondant tissu paraphysoïde ; les ascospores 
oui environ 28x12,!) ;;.. 

La partie interne est à peu près réduite a des suçoirs de 
constitution assez curieuse; le filament émis par une stigmopodie 
traverse la cuticule, se renfle légèrement en circulant au-dessous 
sur une certaine longueur; puis il se prolonge, en se renflant 
toujours, entre deux cellules épidermiques et. par une grosse 
hernie, refoule la paroi interne de l'une d'entre elles dont la cavité 
cellulaire est alors réduit*' à une mince calotte où se trouve 
comprimé le contenu cellulaire brun (en herbier) ; l'appareil se 
termine dans le tissu en palissade par le suçoir proprement dit. 
constitué par un renflement central portant des digitations dont 
l'ensemble est assez régulièrement globuleux. Cette dernière 
partie est a<sex semblable à ce que l'on trouve chez d'autres 
Microthyriacées; ce qui est spécial, c'est la hernie intra-épi- 
dermique. Au voisinage des cellules a macles d'oxalate de chaux 
les suçoirs sont souvent anormaux; ces organes se forment 
aussi dans les fibres sclérenchymateuses qui relient les ner- 
vures à L'épiderme, mais la forme y est normale, sauf parfois 
un allongement nécessité par la forme de la cavité cellulaire des 
fibres. 

4 U Lembosia Melastomatum Mont. var. i Puttemansiï »'>/>. 'i<l in- 
térim). 

Ech. étudié: en compagnie 'l'un Asterina v. plus loin sur 
l'échantillon : - A. Puttkmans, Fungi s. Paulensea n°309. Seym 
Melastomataceae P. Henn. Hedw. 1902, p. 300;— SaoPaulo: Axrua 
Branca; —sur les feuilles vivantes d'une Melastomataceae; — Aoûl 

l'.ml ; - leg. A. Puttkmans ... (Herb. S. P. V. P.). 
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Cette variété est voisine de la précédente. 

Les suçoirs sont assez semblables à ceux de la variété a ; ils se 
terminent dans le tissu en palissade, mais la hernie intraépi- 
dermique est faible ; les ascospores ont 27,5x13,5 \i. 

Ce champignon est intéressant parce qu'il se développe sur 
la même feuille qu'une autre Microthyriacée (Asterina Mela- 
stomataceae, v. plus loin), dont les suçoirs sont toujours dans 
l'épiderme (pi. XXXII, fig. E), quoique de forme semblable; cela 
permet de penser que les différences constatées dans les dis- 
positions des suçoirs de Microthyriacées ne tiennent pas seulement 
à l'hôte; Y Asterina et le Lembosia sont d'ailleurs bien différents, 
Y Asterina ayant des ascospores beaucoup plus petites (PI. XXXII, 
fig. G) de 18.5x9 [x. 

5° Lembosia Melastomatum Mont. var. y Maublancii nob. 

Ech. dessiné (PL XIX): « Lembosia sur Mélastomacée, — Caraça 
(Minas Geraes) ;— 11.9.13 ; —A. Maublanc leg. ». — (Herb. Maublanc). 

Les feuilles hôtes sont bien différentes de celles des trois 
parasites de Mélastomacées précédents ; elles sont plus larges, 
plus coriaces, obtuses à l'extrémité (PI. XIX, fig. A.). Le cham- 
pignon diffère nettement par les suçoirs placés seulement dans 
l'épiderme, comme chez Asterina Melastomataceae P. Henn. ; 
c'est cependant un Lembosia typique; une seule fois un suçoir 
a été observé dans le tissu en palissade. 

Ce champignon a permis d'observer exactement le rôle des 
stigmopodies dans la formation des ascostroma (pi. XIX, fig. 
D. E. F. G.) ; assez souvent les jeunes stroma débutent au 
voisinage d'une stigmopodie, et parfois môme celle-ci présente 
une prolifération très marquée (fig. F); mais, môme dans ce cas, 
la partie voisine du filament contribue, pour la majeure partie, à 
la formation du disque ; d'autres fois la formation du jeune 
stroma est nettement indépendante de la stigmopodie (fig. G. E.); 
parfois on trouve un jeune stroma se formant sur le filament, 
vis-à-vis d'une stigmopodie, sans que celle-ci se modifie; il 
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peut se faire aussi que le disque débute entre deux Btigmopo- 
dios. 

Cela montre que les stigmopodies ne jouent pas un pôle indis- 
pensable dans la formation des ascostroma; si, chez les Micro- 
thyriacées à stigmopodies (et les Melioia), les ascostroma débu- 
tent près de ces organes, c'est pour une raison de nutrition ; les 
matières puisées par le suçoir affluanl à la stigmopodie, et non 
pas parce que cette dernière est un organe périthécigène. 

• >• Lembosia Rubiacearum nob. sp. [ad intérim). 

Ech. dessiné (PI. XX) : Ce Lernbosia est un des quatre ou cinq 
champignons portés pur un échantillon étiqueté de la manière sui- 
vante : « Hyaloderma Hubiacearum Rehm (avec Lembosia sp.); - Ule. 
n° 1809 ». — (Herb. Maublanc). 

L'échantillon est formé par des feuilles qui présentent : 1° à 
la face supérieure, Lembosia Hubiacearum, Amazonia Psychotriae 
immature et un Trichothyrium sp. à hyphes libres vivant (pro- 
bablement en parasite) sur les taches du Lembosia] 2° à la face 
inférieure, un champigon à conceptacles globuleux trop vieux 
et vides (Parodiopsis ?), fortement parasité par Mycolangloisia 
echinata, n. g. et n. sp.; nous n'avons pas trouvé d' Hyaloderma 

Le Lembosia présente les caractères suivants : Taches à la face 
supérieure des Feuilles, peu visibles, de 2-3 mm de diamètre; 
mycélium externe peu abondant à stigmopodies globuleuses ou 
plus ou moins déformées ; mycélium interne presque réduit à des 
suçoirs en grappes très développés dans l'épiderme ; — \sco- 
stroma ellipsoïdes d'environ 400 |x de long; asques ovoïdes; 
ascospores de 21.8 I i.5, bicellulaires, brunes. 

Celte espèce est remarquable par ses suçoirs en grappes qui 
smiiI faciles à voir par transparence dans les coupes tangentielles 
détachant l'épiderme. 

7° Lembosia opaca Spegazzini [/*. guarani. II (1888), n° 139]. 

Ech. étudié (non dessiné) : «Lembosia opaca Speg. — Melaspilea 
(Hemigraph.) phaeoplaca Mull. A.rg. ; — Vallée de L'Y-acan-Gnazu, 
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entre Paraguari et Valenzuela ; — 15 mars 1884 ; — B. Balansa. Plan- 
tes du Paraguay 1878-1884 » déterminé par Speg. (Herb. Muséum). 

Cet échantillon présente un mycélium à stigmopodies, contraire- 
ment à ce qu'indique Theissen pour L. opaca Speg; ces stigmopo- 
dies sont unicellulaires, arrondies ou à bord légèrement sinué, 
et formant trois lobes faiblement accusés. 

Sous le même nom on trouve in Roumeguère [f. exs. n° 5257] 
un champignon immature tout différent, sans mycélium externe, 
et ressemblant à l'état jeune de Segnesiella^Juniperiim, (Desm.) 
nob., avec un mycélium interne subcuticulaire. 



6 e Genre Morenoella Spegazzjni 
\f. guarani, I (1883), p. 132] emend. Theissen et nob. 

Type. Morenoella ampulluligera Speg. (I. cit.). 

Car. Le g. Morenoella fut créé par Spegazzini pour M. ampul- 
luligera, que l'auteur croyait distinct des Lembosia par les con- 
ceptacles dimidiés, les Lembosia étant, à l'époque, rangés dans 
les Hystériacées ; ayant reconnu ultérieurement que les Lembosia 
typiques avaient la môme disposition, Spegazzini réunit les deux 
genres, supprimant ainsi implicitement le g. Morenoella [f. 
guarani. II (1888), p. 51]. 

Theissen [Lembosia Stud. (1913), p. 427], dans sa révision des 
Lembosia, a repris le nom de Morenoella pour grouper les espèces 
qui, comme M. ampulluligera, ont les conceptacles dépourvus de 
tissu paraphysoïde. Morenoella {emend.) est, à l'égard de Lem- 
bosia (s. strict.), ce que Dimerosporium est à Asterina (s. strict.). 

L'absence de tissu paraphysoïde avait été indiquée déjà par 
Spegazzini [f. guarani. I (1913), p. 132], et c'est probablement 
la première fois que ce caractère des « paraphyses » a été con- 
sidéré chez ces champignons. 

Pour la liste des espèces du genre Morenoella, tel qu'il est 
compris ici, on peut se reporter aux Morenoella à « hyphopodies » 
de Theissen [Lembosia Stud. (1913), p. 427], en excluante, dothi- 
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deoides (E. el Ev.) v. Hôhhbl, qui n'a pas de stigmopodiea (v. 
Maurodothelld). 
Une seule espèce sera étudiée ici. 

1° Morenoella Mollinediae nov. sp. 

Ech. dessiné (pi. XXI): « Rick. Fungi austro-americani n° 262. 
— Lembosia sp.? in fuliis Mollinediae ete^an/w ; —- Sao Leopoldo; 
1907 ». — (Herb. Muséum). 

Ol échantillon provienl probablement de la même récolte que 
ceux distribués par Theissen [Décades F. brasil. n° 37] et que cet 
auteur rattache [Lembosia Stud. (1913), p. 430] au Lembosia 
Myrtacearum Spbg., lequel diffère au moins par L'hôte. 

Car. Morenoella formant, à la face supérieure (\r<- feuilles, de 
petites tache- de \-2 mm (d'après Thbissbh de 2-(i mm ) de diamètre; 
mycélium externe peu abondant à ramifications alternes ou 
opposées à stigmopodics alternes, rarement opposées, allongées, 
souvent tordues; — suçoirs en grappes irrégulières dans l'assise 
sous-épidermique el parfois aussi dans l'épidémie; — Ascostroma 
atteignanl iOO j& de long, à paroi mince, souvent confluents 
et alors de longueur indéterminée; Asques ovoïdes, non entourés 
de tissu paraphysoïde ; ascospores bicellulaires, brunes, assez 
étroites, de 17; (ï,5 p (Thbissbn dit 18-22 6-8 : j.) ». 

Cette espèce est remarquable par ses suçoirs en grappes coral- 
loïdes, irrégulières, se formant surtout dans une assise de grandes 
cellules placée sous l'épiderme (PI. XXI. Kg. F). 



e. SÉRIE DES MORÉNOINÉES nov. ser. 

Type. g. Morenoina Theissen. 

Car. Taches comprenant plusieurs ascostroma externe-, sans 
mycélium libre externe, réunis par un mycélium commun 
interne. Ce sonl des Microthyriacées rhizomateuses, tandis que 
les Morénoellinées s> ml stolonifères. 
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Divisions. La série comprend deux genres, dont un incertain: 

a) des paraphyses ?* Lembosina Th. [Lembosia- 

Stud. (1913), p.43Jjet 462]. 

b) pas de paraphyses Morenoina Th. (1. cit., p. 434 

et 462). 

Morenoina peut être considéré comme un Morenoella sans 
mycélium externe. 

Le genre Lembosina a été créé par Theissen pour une espèce 
Lembosina copromyxa (Bommer, Rousseau et Saccardo) Theissen 
(syn.? Lembosia aulographoides Bomm., Rouss. et Sacc). 

Les deux espèces réunies par Theissen ont été recueillies, en 
Hollande et en Belgique, sur rameaux morts de Rhodendron 
ponticum et de Tilia platyphylla. 

A cause de la distribution géographique (ce sont les seules 
Hémihystériées signalées en Europe) et du support non vivant, 
ces espèces demanderaient à être examinées à nouveau ; il serait 
intéressant de les comparer à Aidographum. 

Saccardo et Sydow [in Sacc. Syll. XVI, p. 655] avaient créé 
dans le genre Morenoella, le s. g. Morenula Sacc et Syd. pour 
une espèce unique, le ? Morenoella discoidea Rehm [Rebm. Pilz. 
Sud-amerik. VIII, in Hedwigia 1900, p. 211], sans mycélium 
externe; mais, d'après Theissen [Lembosia Stud. (1911), p. 459], 
ce champignon est un Discomycète. Le sous-genre Morenula 
Sacc et Syd. est donc à supprimer. 

On a placé, dans le y. Hysterostomella et les autres genres de 
Micro thyriacées à stroma pluriloculaire, des espèces à stroma 
uniloculaires primitivement distincts, mais groupés; certaines 
espèces, comme * Hysterostomella concentrica Syd. [Pilze Sud- 
afrik (1909), p. 544], ont des loges rangées en cercles concen- 
triques, et ces loges sont souvent ovales ; ces espèces peuvent 
être considérées comme des Gocconinées dissociées; mais, comme 
il est difficile de distinguer les formes dissociées dérivant des 
trois séries d'Hémihystériacées pluriloculaires, on peut les répartir 
dans les deux séries des Morénoellinées (formes stolonifères) et 
des Morénoïnées (formes rhizomateuses). 
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1° Genre M orenoina Thbissbh. 
Lembosia Slud. 1913 , p. (34 et 462 emend. 

Néotype. Morenoina inxqualis M iubl. a. sp. 

Car. Thbissbh (I. •■il.) a créé le genre pour les espèces à asco- 
stroma de Morenoella, mais sans mycélium externe ; il esl pro- 
bable que ce sont des Microthyriacées rhi/omateuses, comme 
l'espèce que nous avons étudiée. 

TBBISSBB place dans le genre sept espèces, niais, semhle-t-il, 
seulement d'après les descriptions primitives et sans les avoir 
étudiées lui-même. C'est pourquoi nous proposons pour type 
l'espèce nouvelle, la seule bien connue. 



1" Morenoina inaequalis Maublanc sp. nov. in herb. (ad intérim) 

Ech. dessiné pi. XXII ) : « Morenoina inaequalis Maubl. sur 
Myrtacée; — Rio, Corcovado; 8. 2. li; A. Maublanc leg. ». (Herb. 
Maublanc n° 296). 

Otte espèce forme, à la face supérieure des feuilles, de nom- 
breuses lâches petites, plus ou moins confluentes et alors irré- 
gulières. formées par de nombreux ascostroma, sans mycélium 
externe. Ces fructifications sont produites (fig. C) par un mycé- 
lium interne, surtout sùbcuticulaire, émergeant ça et là (fig. D). 
pour donner les ascostroma superficiels. Ce mycélium interne 
peut descendre entre les cellules épidermiques ; il n'a pas montré 
de suçoirs différenciés i Kg. G |. Les ascospores sont bicellulaires et 
brunes; mais celles qui ont été observées étaient déformées el 
agglutinées ; par suite, elles n'onl pas pu être dessinées ni mesu- 
rées. 

Kn compagnie des ascostroma, le champignon l'orme aussi les 
pyenides (fig. E) à spores unicellulaires, hyalines de 6-8 - \>.. 
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IIP TRIBU DES MICROTHYRIÉES Spegazzim 
[/. guarani I (1883)] emend. 

Type. g. Microthyrium Desm. 

Car. Ascostroma à asques groupés dans les loges à pourtour 
circulaire (en plan). Dans les types dissociés, il n'y a, en général, 
qu'une loge par stroma élémentaire. Dans certain cas les asco- 
stroma peuvent simuler des Hémihystériées par confluence et 
anastomose des loges. 

Gomme il a été indiqué, la tribu peut se diviser en trois séries: 

A. ascostroma pluriloculaires. 

1° Série des Polystomellinêes Theissen et Sydow emend. 
Ascostroma gros, pluriloculaires, le plus souvent sans mycélium 
externe libre ; 

B. Ascostroma à éléments uniloculaires. Les ascostroma sont 
réunis par un mycélium commun (interne ou externe) chez toutes 
les espèces étudiées ; 

2° Série des Wardinées nob. n. ser. Ascostroma unilo- 
culaires réunis par un mycélium commun externe (Microthyriacées 
stolonifères) ; 

3° Série des Seynêsiellinées nob. Ascostroma uniloculaires 
réunis par un mycélium commun interne (Micr. rhizomateuses). 



f. SÉRIE DES POLYSTOMELLINEES Theissen et Syd. 
[Dothidéales (1915)] emend. 

Type. g. Polystomella Speg. 

Car. Les champignons de ce groupe sont, en général, dépour- 
vus de filaments mycéliens libres, externes ; cependant Theissen 
etSYDOw(/. consignaient un mycélium externe chez * Dothidas- 
teromella v. Hôhnel (1910). * ffysterostoma Theiss. (1914), * Pla- 
coasterella Sacc. (1910) et * Armatella Th. et Syd. (1915). 
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Deux genres seulemenl seronl étudiés ici : Polystomella Spbg. 
el Leptodothis Th. el Syd. (forme conidieirae seule v. plus loin). 

En dehors des genres précédents, Thbiss&h el Stdow (/. cit.) 
placent encore dans leurs Polystomelléea les genres suivants: 

• Dothidasteroma \. Hôhhbl (1909), • Asterodothis Th. (1912), 

• Polyrkizon Th. el Std. (1914), * Rhagadolobium V. Hbhr. ei 
Lihd. (1897), ' Ellisiodothis Th. i 1914), ' Palawania Syd. (194 'i |, 
•Marchalia Sac:. (4889) rwW. Th. el Syd. (4915). Pour la 
distinction de ces genres, voir Thbissbh et Sydow (/. cit.). 



1° Genre Polystomella Spegazzini 

/'. ywirani. II (1888)J 

Type. Polystomella pulcherrima Speg. (/. ct'f., n° 137). 
Syn. (d'après v. Hôhnel et Theissen) ; sous-genre Chorisodothis du 
g. Microcychu Sacc. (non Eu-Micvnryrius). 

Car. Les Polystomella forment des croûtes noires analogues 
à celles des Parmularia, mais les loges y sont arrondies et 
s'ouvrent par une ostiole circulaire. 

Thbissbb [fnujm. brasil. IV (1912), p. 7 et U. Polystom. 
Microcyclus (1914). p. <>2] el Thbissbh et Svnow [Dothidcales 
1 1915), p. 242], ont placé dans le genre un certain nombre d'es- 
pèces, desquelles il faut retrancher Polystomella Salvadorae 
(voir Protothyrium). 

1 Polystomella pulcherrima Speg. [f. guarani. II (1888 ), p. .">'.>, 
n° 1 37 ^ nec sens. Theissen. 

Syn. Microthyrium crassum Ri iim in Theissen fragm. brasil., III 
(1910), p. W3]. Polyslomell't crassa Rbhm Theiss. [D. Polystom. Micro- 
cycltu (1914), p. 65 

Theissen a divisé en deux espèces les échantillons connus bous 
le nom de P. pulcherrima ; il a pris comme type de l'espèce l'exemplaire 
développé sur feuilles de Ruhiacées , tandis qu'en réalité c 
l'exemplaire sur Solarium boerhavifolium /'. guar. II (1888), p. 51 qui 
est le type, puisque c'est le seul cité dans la diagnose de l'espi 
L'échantillon sur Rubiacée a été publié postérieurement (/". Puiggari 
(1889 . i- 181 . 
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Ech. dessinés (pi. XXIU, fig. H. I. J. K) « C. Roumeguère. Fungi 
selecti exsicati n° 5240. Asterina vagans Speg. n. sp. fung. guar. II, 
n° 127). Feuilles d'un Solarium; — Guarapi (Paraguay). Octobre 1883; 
- B. Balansa ». - (Herb. S. P. V. P.). 

Asterina vagans n'existe pas sur l'échantillon qui ne comprend qu'une 
feuille ; mais les deux espèces pouvaient se trouver ensemble dans les 
récoltes de Balansa, car Theissen [ïragm. brasil. III (1910), p. 463] a 
récolté en mélange Microthyrium crassum, Asterina vagans, Micropeltis 
vagabunda Speg. et Meliola glabra B. et C. sur des feuilles de Solanum 
boerhavifolium. 

Le champignon étudié ici est évidemment le même que le type 
de Spegazzim ; il a été récolté, par le môme collecteur, dans la 
même région et à peu près à la môme époque ; mais, notre 
exemplaire est immature ; les loges y sont à peine marquées, les 
ostioles à peu près indistincts. On verra, à propos de la deuxième 
espèce, que la nature des « ostioles » des Polystomella soulève 
quelques difficultés. 

Gomme l'a indiqué Theissen, la face inférieure des ascostroma 
est en relation avec le mycélium interne par de nombreuses 
perforations de la cuticule de l'hôte ; le mycélium interne, brun 
au voisinage de l'épiderme, est intercellulaire, au moins au début, 
et sans suçoirs différenciés. 

2° Polystomella Rubiacearum nov. sp. 

Syn. Polystomella pulcherrima Speg pro part. [f. Puiggari (1889), 
p. 181]; Th. (1. cit.) 

Ech. dessiné (pi. XXIII, fig. A. B. C. D. E.F. G.) «Polystomella 
pulcherrima Speg. — Apiahy, Junio 1883 [n° 345) ; — n° 2704 ». (Herb. 
Muséum). 

Cet échantillon a été récolté par le D r Puiggari à Apiahy (État de 
Sao-Paulo, Brésil) ; il présente un aspect analogue à l'espèce pré- 
cédente, mais se développe sur les feuilles d'une Hubiacée indéterminée; 
il est également immature. 

Les « ostioles » sont beaucoup plus visibles que dans la pré- 
cédente espèce, quoique l'échantillon soit à un état de développe- 
ment moins avancé et qu'il n'y ait pas encore trace de division 
du stroma en loges ; si la nature de ces ostioles était certaine, 
leur formation aussi prématurée serait très remarquable. En 
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ri'i'i't, cl H7 toutes li -s autres Microthyriacées, l'ouverture des li 
est tardive el parfois môme ne se produit que lorsque Les asco- 
spores sont déjà brunes ; du reste, il ne semble pas qu'il y ail , chez 
Les Microthyriacées, une organisation spéciale du li^u au point 
où doit s'ouvrir L'ostiole; il y a simplement cassure ou ;_ r éli- 
fication de la paroi «lu stroma au-dessus des loges ; la cassure 
est souvent produite par un gonflement du tissu Interne; quand 
il y a gélification, e 1 1 * * est due vraisemblablement à l'action 
d'une diastase qui est peut-être sécrétée par les asques; dans 
aucune espèce on ne constate d'ostiole avant la formation des 
asques. 

De plus, si l'on examine le bord du stroma de Polystomella 
Rubiacearum, on constate qu'il estéchancré dès le début et que 
ce sont ces échancrures, plus ou moins comblées par les cellules 
voisines, qui constituent les «oslioles» de couleur claire observés. 
Il est possible, qu'ensuite, il y ait coïncidence entre ces « ostio- 
les » et l'ouverture des loges ; ces échancrures mal comblées 
étant d'une désorganisation plus facile. 

(Mi a vu, à propos de Cocconiopsis Iheissenii, que la présence 
des stomates peut provoquer la formation d'échancrures sur le 
bord des stroma; le même résultat peut être produit par les 
poils (Asterina mêlas tom. var. Maublancii) ; c'est sans doute un 
accident analogue qui amène la formation de ces « ostioles » 
prématurés; cela expliquerait qu'ils ne fussent pas visibles dans 
l'échantillon de la première espèce, qui était cependant à un 
état plus avancé. 

2" Genre Leptodothis Tueissen et Sydow. 

Ce genre est simplement mentionné ici; seule a été étudiée la 
forme pyenide (Peltislroma juruanum P. Hi:v\.) de l'espèce type 
Leptodothis atramentaria (H. etc.) Tu et Svu. (voir aux Micro- 
thyriopsidacées). 
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g. SÉRIE DES WARDINÉES nov. ser. 

Type. g - . Wardina n. g. Les genres Asterina ou Dimerosporium auraient 
mérité de donner leur nom au groupe étant plus importants que le 
type choisi ; mais ces noms seraient susceptibles d'établir des con- 
fusions. 

Car. Les Wardinées constituent la série des Microthvriées sto- 
lonifères ; elles forment des taches constituées par un mycélium 
externe à filaments « libres », bruns, présentant par place des 
ascostroma uniloculaires à base arrondie; les asques peuvent 
être couchés en cercles ou dressés parallèlement dans la loge ; 
les ascospores sont bicellulaires, plus rarement pourvues de plu- 
sieurs cloisons. Le genre Balladyna constitue un type aberrant. 

Division. A cause des nombreux types qu'elle renferme, 
la série sera divisée en trois groupes : 

I. Groupe des Astérinellées. Ascostroma 'à couche supé- 
rieure à structure radiaire , au moins à l'état jeune ; 
asques couchés disposés en rosette. — Ascostroma très 
plat; asques couchés horizontalement, convergeant vers 
le centre, de forme allongée. Loge présentant souvent au 
centre une colonne de tissu paraphysoïde. 

II. Groupe des Eu- Wardinées. Ascostroma radiaire, au 
moins à l'état jeune, asques dressés parallèlement. — 
Asques dressés verticalement et parallèlement, de forme 
globuleuse, ovale ou oblongue, rarement cylindrique, 
avec ou sans tissu paraphysoïde. 

III. Groupe des Balladynées. Ascostroma anormal, globu- 
leux ou ovoïde dès le début et se formant au sommet 
d'un filament simple plus ou moins long. 
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Type. u'. Asterinella 'lin issen. 

Car. Ce groupe est caractérisé surtoul par la disposition des 
asques en rosette, donl les éléments tournent leur extrémité vers 
le centre de la loge, ou plus exactemenl vers le sommel très bas 
Mu stroma où se trouve l'«ostiole »; les asques naissent d'une 
couronne de tissu périphérique. Cette disposition, très nettement 
différente de ••elle Ar> autres Wardinées, mérite bien de servir 
u do caractéristique à un groupe distinct. Le même caractère se 
retrouve dans un genre rhizomateu.x llurinliilu Vkn. 

Dans le groupe des Ajstérinellés, le mycélium a une constitution 
très variable ei montre divers stades de révolution qui a amené 
la formation de stigmopodies, ou rameaux spécialisés comme 
« porte-suçoirs». Chez Asterinella et Microthyrium, le type est 
très primitif; presque toutes les cellules ordinaires du mycélium 
envoient dans l'hôte un suçoir ; ce sont des stigmocystes, non 
différenciés dans la forme; chez Maublancia, au contraire, on 
trouve des stigmopodies bicellulaires ; enfin, Trichothyrium et 
Mycolangloisia sont parasites d'autres champignons ; le mycé- 
lium du dernier -cure est incolore ou peu coloré. 

On peut signaler quelques caractères, dont il est difficile d'ap- 
précier la valeur systématique, étant donné le petit nombre d 
pèces étudiées: 1° plus souvent que dans les autres groupes 
les échantillons présentent des ascospores incolores, soit que les 
espèces soient réellement hyalosporées, soit que la maturation 
soit plus longue ou plus difficile ; 2° ces ascospores, toutes bicel- 
lulaires, sont, en général, de forme plus étroite et, souvent, la 
cellule supérieure est plus grosse ; cette forme est probablement 
en rapport avec les nécessités du cheminement dans nu as. pic 
allongé du type particulier au groupe : •'! les jeunes ascostroma 
présentent, à un certain stade, un filament dressé inséré au 
l'entre de la face supérieure et ressemblant à un o ergot 9. 
Cet organe disparaît ensuite, à moins que. chez^uangloisia, il 
ne constitue la première ^>ie. 
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Microthyrium microscopicum, type du genre, n'a été trouvé 
jusqu'ici que sur des feuilles mortes; toutes les espèces des autres 
genres sont parasites. 

Les espèces des genres Asterinella et Maublancia présentent 
l'allure générale des Microthyriacées stolonifères, tandis que les 
autres ont un aspect anormal. 

Divisions. I. Mycélium sans stigmopodies, ni stigmocystes 
différenciés. 

1° Parasites (ou saprophytes?) directement sur plante 
vasculaire ; ascostroma à bord frangé avec une colonne 
centrale de tissu paraphysoïde ( Deux genres peu 
distincts) : 

a) Ascospores brunes-, mycélium normal brun, 

assez gros, parasite Asterinella Th. 

(1912); 

b) (Ascospores incolores ?) ; my- 
célium brun clair ou incolore, 

ténu (saprophyte ?) Microthyrium 

Desm. (1840). 

2° Parasites sur le mycélium d'un autre 

champignon, en général d'un ch. 

astérinoïde ; ascostroma à bord 

non frangé, en général tissu stérile 

paraphysoïde nul ou rare : 

a) Ascostroma chauve. . . . Trichothyrium Speg. ; 

b) Ascostroma ornéjé , autour 

de l'ostiole, de soies dressées . Mycolangloisia 

n. g. 

II. Mycélium avec stigmopodies Maublancia n. g. 

Addenda : 1° Le g. Thallochaete Theissen [einige Micro- 
thyr. (1913), p. 501, pi. XXI, fig. VI,_et fig. IV in texte] 
est peut-être une Astérinellée. Le type Th. Ingae Th. (/. 
cit.) aurait, d'après Theissen, des soies mycéliennes et des 
conidies, deux caractères rares chez les Microthyriacées. 
2° Pampaloni \Atti délia Tteale Accademi del Lincei 
1902] a décrit un genre fossile Microthyrites Pamp. 
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1 Genre Asterinella Thbissbk 
[fragm. brasil. V 1912 . p. lèo 

Type. Asterinella Puiggarii Speg. Thi isskn (/. cit. 

Car. Le genre Asterinella fui établi parTHBissBN pour recevoir 
une partie des espèces exclues du genre Asterina, à cause de 
leur mycélium dépourvu d'hyphopodies (stigmopodies) el il»' 
« aœuds » (stigmocystes axiles renflées) ; In g. Asterinella a reçu 
les espèces à ascospores brunes, ei le ;_ r . Calothyrium Th. , celles 
dont les spores n'étaient connues qu'à l'état incolore. Thbissen 
supposai! que Microthyrium était dépourvu de mycélium et, par 
suite, le laissai! de côté. 

La différence de couleur des spores aurait, évidemment, 
une valeur générique si [elle était certaine ; mais c'est un 
caractère fort sujel à caution; très souvent on a constaté que les 
ascospores indiquées comme hyalines étaient immatures, et 
Thbissbib lui-même a relevé plusieurs erreurs de ce genre. 

Lesdeux genres A sterinella el Microthyrium seront provisoire- 
ment maintenus distincts, à cause de la différence d'allure des deux 
types; mais Calothi/rium rentre naturellement dans le second. 

Tqeissen [g. Asterinella (1912), p. 101] a placé dans le genre 
une vingtaine d'espèces, dont certaines doivent être exclue-, 
comme A. Winteriana (v '. g. Prillieuxina) et les autres espèces 
.1 asques globuleux ou elliptiques. 

La seule espèce étudiée ici est l'ancien Microthyrium can- 
tareirens e cL'Hbrhihgs qui, d'après Thbissbn, est identique au type 
du genre. 

1° Asterinella Puiggarii Speg.) Theissen [l. cit.) 

Syn. d'après Thi issi n, l. cit. . Theissen groupe, sous ce qqiïi, 
échantillons développés sur des hôtes appartenant à des ramilles 
diverses; on peu! penser qu'ils se relient à plusieurs espèces distinct 
au moins au point de vue biologique : cependant, comme l'hôte type 
est indéterminé, nous conserverons provisoirement la synonymie 
Theissi 
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I. type: Asterina Puiggarii Spegazzini [f. argentini. IV (1882) n° 1 44] 
sur feuilles coriaces indéterminées. 

II. sur Myrtacées : 

a) Microlhyrium caaguazuense Speg. [f. guarani. I (1883), n° 296], 
type sur Myrtacée ; 

b) Asterina Puiggarii Speg. [f. guarani. II (1888), p. 45, n° 124; et 

III (1891), p. 42, n» 122] ; 

Id. sur Myrtacées, Rubiacées (Zanthoxylon), Méliacées (Tri- 
chiiia) , Mélastoraacées. [Speg. /'. Puiggari. I (1889) p. 188, 
n» 124] 

c) Asterella Puiggarii (Speg.). Speg. [f. Paulistani (1908), p. 28, 

n» 76] ; 

d) Asterella Balansae Speg. var. macrospora Speg. [in Theissen]; 

e) Microlhyrium cantareirense P. Henn. [f. S. Paulenses. II (1902), 

P- 300)]; 

f) Asterina serrensis P. Henn. [Hedwigia (1909), p. 12] ; 

g) Asterella Glaziovii P. Henn. [Pilzflora Sudamerik. II (1897), 

p. 217]; 

h) Asterella ver.ruculosa Syd. [nov. fung spec. I (1904), p. 168] sur 
Mirrhinius rubiflorus (Myrtacées) ; 

i) Asterina Leopoldina Rehm [Ascom, novi. I (1907) p. 521]. 
Sur Myrtacées, l'espèce a été signalée à Guarapi et Caaguazu 
(Paraguay), près de Sao Paulo, à Apiahy etIpiranga(SaoPaulo, 
Brésil) ; à Sao Leopoldo (Rio grande do Sul, Brésil) ; à Goyaz 
(Goyaz, Brésil). 

III. sur familles diverses (voir II. b) : 

j) Asterella Missionum Speg. [Mycet. Argentin. IV (1909) n° 735] sur 

Rosacée {Prunus) et Ilicinées (Ilex). 
k) sub nom. Micr. caaguazuense sur Copernicia, etc. 

Ech. dessiné PI. XXIV; co-type d'HENNiNGs: « A. Puttemans, 
FungïS. Paulenses n° 303; Sao Paulo, Serra da Cantareira; sur feuilles 
d'une Myrtacece; août 1901 ; — leg. Puttemans ». (Herb. S. P. V. P.). 

Le champignon a la disposition générale de Microthyrium 
microscopicum, mais le mycélium est plus gros, plus foncé 
(fig. H) et plus abondant; l'aspect d'une tache, à un faible gros- 
sissement, est celui d'un Asterina. Le mycélium est formé de 
filaments cylindriques , bruns, ramifiés, sans différenciation 
spéciale ; presque toutes les cellules envoient dans l'hôte un 
filament qui perfore la cuticule et se renfle au voisinage de la 
cavité cellulaire de la cellule épidermique (fig. K). 
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Les ascostroma se formenl à l'extrémité d'un cour! rameau 
il). E. F. G.)i comme chez Dimerosporium Veronicae, etc., el par 
un mode de prolifération analogue à celui des autres Wardinées. 
Gomme chez les Microthyrium, ou trouve, sur le jeune disque, 
à un certain stades un court filament dressé Muni la chute 
(naturelle!) laisse une tache plus claire (fig. <; >- Les ascospores 
brunes on! 27.8 \\\>.\ la cellule supérieure est beaucoup plus 

large que l'autre. 

Deux autres échantillons présentent des caractères analogues, 
mais les ascospores n'y étant pas mûres, une Identification cer- 
taine n'était pas possible : 

1° « Rick. Fungi austro-américani, n° 76. Lembosia pcuhyasca Bres. 
In foliis Myrsines. Sao Leopoldo ; 1905 o (Herb. Muséum). 

Cette espèce, indiquée par Rick [/. cit. fasc. III-IV et in A/m. 
Myc, IV (1006), p. 312], n'a [tas été décrite par Brbsadola, 
(noi/t. nud.)\ Thbissbh [Lembosia-Stud. 1 1913), p. Ï35J, conserve 
le nom de Lembosia pachyasca en indiquant que le champignon 
a des conceptacles tantôt arrondis tantôt allongés; dans notre 
exemplaire le champignon a une disposition identique nu précé- 
dent et n'a rien d'un Lembosia. 

2° « Asteridium clavisporum Speg.; octobre, Apiahy [Puiggari , 
n° 2384 ». (Herb. Muséum). 

Cet échantillon parait avoir été déterminé parSpEGAzzim; cepen- 
dant, il ne correspond pas à la description d'Asteridium clavispo- 
rum Speu. l/. Puiggari. I (18§9), p. III, u 224], signalé sur 
feuilles indéterminées et qui devrait avoir des spores à3-5 cloisons 
avec des « perilhecia ovata v. subglobosa ». L'échantillon exa- 
miné est 1res semblable aux deux champignons précédents. 



- Genre Microthyrium Dbsmazibrbs 

[Dksm. pi. crypt. éd. 1, fasc. XXII 1840), a 1092 ; .Mit. 2, a« 492; 
et notice /</. crypt. vin 1841 , p. 137, pi. XIV, fi--. 1 el 2 . 

Type. Microthyrium microscopicum Drsm. (/. cit.). 

Syn. Calothyrium Theissi n. 

De plus il faut peut-être réunir au genre le précédent. 



150 G. ARNAUD 

Car. Certains caractères de l'espèce-type ayant été méconnus, 
la diagnose générique a été mal établie. On a considéré long- 
temps les Microthyrium comme dépourvus de mycélium externe, 
et, dans le Sylloge de Saccardo [XIV (1899), p. 636 et 692], les 
« Micro thyriées » Sacc. et Syd. (sans mycélium) sont opposées 
aux « Astérinées » Sacc. et Syd. (avec mycélium). De même 
ïheissen, dans sa révision du genre Microthyrium [Rev. Micro- 
thyr., und Seynesia (1912-1913)], acceptant les indications des 
auteurs, a exclu du g. Microthyrium toutes les espèces pourvues 
d'un mycélium et il les a placées dans les g. Calothyrium (Hyalo- 
didymées) et Asterinella (Phaeodidymées). 

En réalité, comme nous l'avons déjà indiqué, Microthyrium 
microscopicum Desm. présente la disposition générale d' 'Aste- 
rinella Puiggarii et, en vertu de la loi de priorité, « Dura lex, 
sed lex », il faut modifier les caractères du genre : « Parasite (?) 
sur une plante vasculaire, mycélium externe brun (parfois pres- 
que incolore), filamenteux, ramifié, sans stigmopodies ni stigmo- 
cystes différenciés, presque toutes les cellules ordinaires des 
filaments envoyant un prolongement perforant la cuticule de 
l'hôte ; ascostroma à pourtour circulaire, aplatis, frangés au 
bord à la fin, présentant une loge bordée par une couronne 
circulaire de tissu ascogène d'où les asques allongés, fusif ormes, 
convergent vers l'ostiole ; au centre de la loge, une colonne de 
tissu paraphysoïde ; ascospores bicellulaires, hyalines d'après le 
type (immature), ensuite ? ». 

1° Microthyrium microscopicum Desmazières (/. cit.) 

Syn. Microthyrium Quercus Fuckel [Symb. myc, p. 98- (1869) , 
pi. III, fig. 11]. 

Ech. dessinés. 1° Co-type de Desm. (pi. XXV, sauf tig. M.) 
«Desmazières. Plantes cryptogames de France, l re édit., n° 1092, — 
Microthyrium microscopicum Desm » (Herb. S. P. V. P.). 

Ce numéro de l'exsiccata comprend trois échantillons : d'abord le 
type sur Châtaignier {Caslanea vulgaris Lam., syn. Fagus Castanea L.), 
auquel on a ajouté successivement un échantillon sur Buis (Buxus 
sempervirens L.); puis un autre sur Chêne-vert {Quercus Ilex L.). On 
indique parfois, à tort, le champignon sur Hêtre (Fagus) à cause du 
Fagus Castanea L. 
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2° pi. XXV, fig. m. ». « Microthyrium microàcopicumDi sm. sur feuilles 
de Buxus sempervirens \ Montpellier, 17 avril 1912; leg. Arnai d» Herb. 

in>b.). 

Le Micro thyrium microscopicwn est une espèce particulière- 
ment intéressantes, puisque c'esl le type du genre el de la famille; 
il n'a été observé jusqu'ici que sur les feuilles tombées. 

Les ascostroma du champignon se présentenl sur les feuilles 

eni n me de 1res petits points bruns, eu apparence >nn> m yeél l'uni ; 

à un grossissement suffisant (Fig. E) on voit quelques filaments 

brun clair, ténus, qui n'ont pas été vus ou ont été négligés par 
lev auteurs antérieurs ; ces filaments constituent le mycélium <lu 
champignon ; ils rampent a la surface de la feuille et chacune de 
leurs cellules (fig. F) présente un petit poinl clair qui est la 
projection d'un canal traversant la cuticule de l'hôte et allant 
former, au-dessous, une petite palmette de mycélium inclus dans 
la paroi externe de l'épidémie; chaque palmette se limite souvent 
au périmètre d'une cellule épidermique , mais elle peut le 
dépasser el former d'autres palmettes dans la paroi des cellules 
voisines; à la fin, ce mycélium interne présente plusieurs épais- 
seurs de cellules. 

Toutes, ou presque toutes, les cellules du mycélium sont donc 
ici. comme chez Asterineila, des stigmocystes non différenciés. 

Les ascostroma se forment par place sur un court rameau, 
comme chez Asterineila (fig. Il à K); à un certain stade apparaît 
également le court filament dressé (ergot) déjà signalé, organe 
énigmatique qui disparaît bientôt. 

Au delà des premiers stades les ascostroma se montrent (dans 
les préparations) isolés du mycélium externe, soit par accidents 
dus à la fragilité des filaments, soit qu'il y ait séparation naturelle; 
le mycélium externe est très fragile dans les échantillons con- 
servés à l'état sec. 

Le mode de formation de la loge des ascostroma a déjà été 
indiqué; il doit cependant être rappelé ici pour le type de la 
famille. 

Par prolifération, il se tonne, chez .1/. microscopicwn, un dis- 
que radiaire, à bord régulier au début, et formé d'une seule cou- 
che continue de cellules ; à un certain stade le disque s'épaissit à 
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partir du centre ; pour cela, la paroi des cellules du côté inférieur 
détache sa lame externe (« lame basale »), qui reste accolée 
à la cuticule de l'hôte ; la lame moyenne gélifiée refoule le reste 
du disque vers le haut ; dans l'intervalle, rempli de gelée, entre 
le disque et la lame basale^, les cellules émettent des prolonge- 
ment qui constituent le tissu paraphy solde central, la couronne 
périphérique ascogène, puis les asques; la cavité s'étend au far 
et à mesure que le disque s'accroît. Chez cette espèce, à la fin, 
les cellules marginales du disque émettent de courts prolon- 
gements (fig. L. M.); on sait que, chez certaines Wardinées, 
ces franges sont beaucoup plus longues et ressemblent à des 
filaments mycéliens. 

On constate assez fréquemment, comme chez beaucoup de 
Micro thyriacées, la fusion de plusieurs jeunes ascostroma en un 
seul (fig. E. N); les ascostroma se soudent et, ensuite, le stroma 
collectif s'étend régulièrement, comme s'il était simple ; seules, la 
disposition des files de cellules et la présence de plusieurs ostioles 
indiquent l'origine. 

L'ouverture des ascostroma se forme par dissociation locale 
des cellules au centre du disque ; mais cet « ostiole », quoique 
assez régulièrement circulaire, n'est pas préparé par une structure 
particulière. 

Dans les échantillons examinés, les ascospores étaient im- 
matures; sur les feuilles de QuercusÙQ l'exsiccatadeDESMAziÈRES, 
où le champignon était le plus évolué, ces ascospores, cependant 
encore immatures, étaient bicellulaires, allongées et présentaient 
une seule cloison au milieu (fig. P. Q.) ; cette cloison est peu 
visible par elle-même et l'observation est encore gênée par 
la présence, dans chaque cellule, de deux grosses gouttelettes 
oléagineuses très réfringentes, qui la remplissent presque com- 
plètement. 

On peut penser que tous les échantillons examinés jusqu'ici 
par les auteurs, étaient immatures et la cloison des ascospores 
y était peu visible, ce qui a donné lieu à des indications très 
diverses sur le mode de cloisonnement des spores. Desmazières 
(/. cit.) indique trois cloisons peu distinctes; Cooke [Handb. 
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british fung. Il (1*71). p. 297, Kg. 102], des ascospores uni- 
septées, puis à la fin triseptées; Saccardo [g. Pyrenomicet. 
(/>■/, pi. XII] représente une cloison unique près de l'extré- 
mité inférieure ; Fdckbl, pour son Microthyrium Quercus [7. 
cit., p. 98, pi. III, Kg. M n, à, ']. décrit ri figure une cloison 
médiane, comme celle que nous avons observée. Il semble que 
les auteurs qui ont indiqué plusieurs cloisons on! compté les 
diaphragmes protoplasmiques qui séparenl les deux globules 
oléagineuAs* de chaque cellule. On n'a jamais observé jusqu'ici 
(pic des ascospores incolores. 

Bdbah {Pilzefl. Tirol-Istrie (1914), p. 209] a émis l'hypothèse 
que son Pycnothyrium microscopicum pourrai! être la forme 
pycnide de .1/. microscopicum. 

La biologie du Microthyrium microscopicum présente encore 
des obscurités regrettables ; malheureusement les observations 
nécessaires pour «''flairer la question nous manquent ; l'espère n'a 
été observée jusqu'ici que sur «les feuilles tombées ; on pourrait 
donc considérer l'espèce comme saprophyte, ce qui constituerait 
une exception extraordinaire dans un groupe où toutes les espèces 
dont la biologie est connue sont parasites ; on peut, à ce sujet, 
émettre deux hypothèses: 

1° L'espèce représenterait réellement une Microthyriacée 
adaptée h la vie saprophytique ; on connaît des exceptions analo- 
gues dans d'autres groupes; ainsi les Phytophthora, toul en 
«'•laid normalement parasites, peuvenl être cultivés sur milieux 
artificiels (Matruchot el Molli ard, etc.), tandis que les autres 
Péronosporacées sont strictement parasites. 

L'organisation du mycélium de M. microscopicum, surtout la 
disposition de la partie interne, semble s'élever contre cette 
hypothèse ; 

2 L'espèce commencerai! son évolution en parasitée l'automne, 
grâce ,'i l'humidité de la saison (comme Questieria) ; le plus 
souvent son développement serait arrêté prématurément, soil 

par la eh il te OU la dessiccation <\r> feuilles l(ll là lai- nier), soit par 
le froid (feuilles persistantes des Quercus et Buxus). Celle 

hypothèse, plus vraisemblable, expliquerai! le mauvais état du 
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mycélium, dont les filaments sont souvent brisés, et la maturité 
insuffisante des ascospores dans les échantillons connus jusqu'ici. 



2° Microthyrium ? nebulosum. (Speg) nob. 

Syn. Seynesia ? nebulosa Spegazzini [f. guarani. III (1891), n° 117, 
p. 41]. 

— Asterinella nebulosa (Speg.) Theissen [fragm. brasil. V (1912), 

p. 177]. 

— Calothyrium ? nebulosum (Speg.) Theissen [Rev. Microlhyr., 

und Seynesia (1912-1913), p. 435]. 
Éch. étudié. « Seynesia ? nebulosa Speg. n. sp., f. de Myrsinée ; — 
Caaguazu ; — Jnv. 82 ; n° 3587 ». (Herb. Muséum). 

Ce champignon a été récolté à Caaguazu (Paraguay) parBALANSA; 
dans sa partie extérieure il ressemble à un Asterinella ou à un 
Microthyrium ; les ascospores, bicellulaires mais incolores, sont 
immatures; nous n'avons pas pu observer le mycélium interne; 
par place on trouve, sous les taches, un mycélium subcuticulaire 
analogue à celui de Microthyrium, mais ses relations avec le 
champignon sont incertaines. 

Sur la même feuille se trouvaient deux taches de Balansina, 
stellata Arn. (v. p. 124). 



3° Genre Trichothyrium Spegazzini 
[f. Puiggari. I (1889) n*342] 

Typ. "Trichothyrium sarciniferum Speg. (/. cif. ). »'3<a- 

Car. On peut définir les Trichothyrium facilement; ce sont 
des Microthyrium adaptés au parasitisme sur un autre cham- 
pignon, le plus souvent sur un ch. astérinoïde (Meliola, etc.). 

Le genre Trichothyrium, dont l'interprétation est si facile, a 
cependant donné lieu à des opinions très diverses et à des 
erreurs fréquentes ; certaines de ces erreurs ont été déjà rectifiées 
par divers auteurs. 

D'abord le mycélium du champignon hôte a été souvent attribué 
au Trichothyrium; de plus, les filaments mycéliens de ce dernier 
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riant souvenl sondés côte à côte en lames recoir> ranl le mycélium 
de l'hôte, ces lames mycélienaes onl été confondues avec le 
Btroma lobé des Trichopeltacées ; aussi Thbissbji \frag. brasil. IV 
(1912), p. 11 relève que le Trichopeltopsis repians v. BOhhbl 
esl identique au Trichothyrium fimbriatum. Entre les deux 
types Trichothyrium el Trichopeltacées, il n'y a qu'une ressem- 
blance vague : les Trichopeltacées ont les loges incluses dans un 
stroma lobé, tandis que le> ascostroma des Trichothyrium sonl 
extérieurs aux lames mycéliennes. La confusion entre les deux 
groupes a été peut-être facilitée par la présence de deux evp;.çes 
sur l'échantillon type à'AsterinareptansB. et G., sur lequel a été 
établi le premier genre de Trichopeltacées; en effet, d'après 
Pàtoutllard [PÀT.etLAG. Ch. Equateur TV (1895)], ce! échantillon 
présente : 

r Microthyrium Meliolarum Pat., parasite d'un Meliola ou 

Ash-rina (ce premier ch. esl un Trichothyrium)] 

2° Microthyrium reptans (B. et G.) Pat. {=zAsterina reptans 
B. et C. ; Trichopeltis reptans Spe<;). 

Il convient d'insister sur le fait que la disposition en lame 
du mycélium n'est pas essentielle chez les Trichothyrium ; au 
début, le mycélium est formé de filaments indépendants; ils ne 
s'accolent que lorsqu'ils s'appliquent étroitement sur la surface 
peu considérable offerte par l'hôte véritable (mycélium deMeliola, 
par ex.) ; quand le mycélium ne suit pas étroitement celui de 
l'hôte, les filaments sont distincts, comme c'est le cas pour l'es- 
pèce parasite du Lembosia Rubiaceanon (voir p. 135). 

Les rapports du mycélium du Trichothyrium avec celui de 
L'hôte sont encore mal connus. 

Les ascostroma ont une organisation identique à relie des 
Microthyrium, sauf quelques détails en rapport avec le mode de 
vie différent : 

1° Cornue- lr- Trichothyrium ne sonl pas parasites directs de 
la feuille, Leurs ascostroma onl perdu contael avec cette dernière 
et sont posés sur leur mycélium ; il en résulte que leur face 
inférieure n'est plus protégée par la cuticule de la feuille; cette 
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protection est assurée par la lame basale qui devient plus mar- 
quée, plus brune, et parait constituer une membrane cellulaire 
semblable à celle de la face supérieure ; mais les « cellules » 
qu'on y observe n'ont pas de cavité cellulaire, elles ne repré- 
sentent qu'une espèce de moulage des cellules primitives du 
disque, dont la lame est la face inférieure ; 

2° Le bord des ascostroma n'est pas frangé ; les franges des 
Microthyrium, ayant pour but d'assurer une adhérence plus 
étroite sur la feuille, seraient ici sans objet. Par suite de l'absence 
des franges, le bord, au lieu d'être aminci graduellement, est 
brusquement coupé ; 

3° Le tissu paraphysoïde, qui existe au centre de la loge des 
genres précédents, est ici nul ou rare. 

La visibilité particulière delà lame basale a fait croire à certains 
auteurs que la loge des Trichothyrium était entourée, de tous les 
côtés, par une membrane cellulaire et que ces champignons 
étaient ainsi pourvus de véritables périthèces de Sphériacées 
(Cfr. v. Hôhnel). La paroi des périthèces de certaines Sphériacées 
s'affaisse par dessiccation du contenu et le conceptacle prend la 
forme d'une assiette, comme celui des Trichothyrium. Theissen, 
dans un travail que nous n'avons pas pu consulter, a créé une 
famille spéciale des Trichothyriacées. 

Parmi les champignons qui, d'après les descriptions et l'habitat, 
se rapprochent de Trichothyrium, on peut citer: 1° Microthyrium 
epimyces Sacc, Bomm. et Rouss. (1), sur stroma (ïEutypa flavo- 
virens; 2° Pseudomeliola ? collapsa Earle parasite sur Meliola. 

Division. On a créé, dans le genre Trichothyrium, plusieurs 
espèces, mais les caractères distinctifs ne sont pas clairement 
établis. 

1° Trichothyrium fimbriatum Speg. [f. guarani. III (1891), p. 43]. 
Éch. dessiné ( pi. XXVI ) : « Trichothyrium fimbriatum Speg. 



(1) Trichothyrium epimyces (B. R. S.) Theissen [System. Asco. (1916), 
p. 431]. 
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Asterina rufo-violascens IIknn. but Bégonia; at. 99; Ule, n* 2608 
(Herl>. Maublanc). 

Cette espèce correspond exactement aux caractères du genre : 
il esl facile d'j suivre la formation des ascostroma : ilsdébutenl 
par une ampoule formée sur une cellule du bord des lames 
mycéliennes; La jeune ébauche, au lieu de s'appliquer sur la 
feuille, se développe vers le baul et, eu s'étalant, recouvre en 
partie la lame mycélienne qui l'a formée. L'ascostroma se trouve 
par suite inséré par la face inférieure sur le mycélium ; mais ce 
caractère n'a pas l'importance que lui attribuent v. Hôhbbl et 
Thbissba (voir aux Balladynées). 



4° Genre Mycolangloisia //. g. 

Type. Mycolangloisia echinata nov. sp. 

Ètym. Dédié à Langlois (A.-B.), botaniste et collecteur de 
champignons astérinoïdes de la Louisiane étudiés par Ellis. 

Car. Le genre Mycolangloisia est très voisin du g. Trichothy- 
rium et, comme ce dernier, il est parasite sur un autre champi- 
gnon ; il n'en diffère que par la présence de soies dressées dans 
la région voisine de l'ostiole. Dans la seule espèce connue, le 
mycélium est formé de filaments entrelacés, non groupés en 
lames. 

C'est le seul genre de Microthyriacées ayant, avec certitude, 
des ascostroma sétulcux; Chaetasterina est un genre douteux; 
Trichasterina et Balladyna ont seulement des soies mycéliennes. 



I Mycolangloisia echinata nov. spec. 

Ech. dessiné PL X.XVTI). Le Mycolangloisia echinata est un (tes 
nombreux champignons (cfr. Lembosia Rubiacearum, etc.) se trouvant 
sui- l'échantillon suivant : « Byaloderma Rubiacearum Rbhm (avec Lem- 
bosia sp. ; Ule n° 1809». - Herb. Maubl. . 
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Les jeunes ascostroma présentent, à un moment donné, le 
filament dressé (ergot) déjà signalé chez les autres Astérinellées. 

Les caractères spécifiques sont les suivants : « Ascostroma en 
cône surbaissé, à bord non frangé, de 150 à 170 \j. de diamètre, 
pourvus, autour de lostiole, de 8 à 12 soies raides, courtes (40 ;;.), 
brunes et aiguës au sommet. Ascospores fusiformes, bicellullaires 
et hyalines (toujours?), de 25 X 5 ;j., légèrement étranglées au 
niveau de la cloison et atténuées au milieu de chaque cellule ; 
mycélium externe incolore, à filaments ramifiés, entrelacés, à 
cloisons transversales peu visibles, [lab. , parasite sur le mycélium 
superficiel d'unPyrénomycète îo\iico\e (Parodiopsis ?), lui-même 
parasite sur une feuille de Rubiacée; Brésil ; leg. E. Ule, n° 1209 ». 

L'hôte direct forme des taches brunes ressemblant, à l'état 
normal à celles d'un Meliola (fig. A, en bas), avec périthèces 
globuleux, hirsutes ; tous les conceptacles examinés étaient vieux 
et vides ; par le mycélium peu coloré et pénétrant dans la feuille 
par des stomates, le champignon-hôte se rapproche des Paro- 
diellinacées. 

Quand la tache est parasitée par le Mycolangloisia, elle est 
rendue blanchâtre par le mycélium de ce dernier. 



5° Genre Maublancia ». gen. 

Type. Maublancia Myrtacearurn ». sp. 

Étym. Genre dédié au collecteur, notre ami A. Maublanc. 

Car. « Ascostroma SAsterinella (du type A. Puiggarii), mais 
avec mycélium pourvu de stigmopodies ». 

Asterinella et Maublancia sont les deux seuls genres d' Asté- 
rinellées ayant l'allure générale habituelle aux Microthyriacées 
stolonifères (Morénoellinées et Wardinées). 

On peut placer dans le nouveau genre deux espèces : 

1° Maublancia Myrtacearurn n. sp. 

— Ech. dessiné (pi. XXVIII): « Aslerina sp.; sur. Myrtacée ; — 
Rio, Ipanema ; — 2. 2. 13; — A. Maublanc » (Herb. Maubl. n* 216). 



LES A9TÉIUNÉES 1.7 • 

Cette espèce est remarquable par bos analogies avec des 
types très différents de Wardinées; on j »« * 1 1 1 la décrire, par 
exemple, en disant que c'est un Asterinella ayant les stigmopo- 
dies de Dimerosporium vagans. Les caractères sonl les suivants: 

o Maublancia formant des taches astérinoïdes de • > • de diam. ; 
— mycélium externe ramifié à stigmopodies bicellulaires, < 1 < > ■ 1 1 
la cellule terminale (stigmocyste) est fortement lobée, tandis que 
la cellule-pédicelle est souvent tortueuse el se prolonge parfois 
en un filament; les stigmocysles envoient dans l'épidémie, et 
quelquefois dans le tissu en palissage, dés suçoirs irrégulièrement 
coralloïdes (fig. G.). Ascostroma aplatis, frangés au bord, de iOO 
;i 500 (a il"- diamètre; — Ascospores brunes il'- -<».•'» 11,5* ■>. 
à cellule supérieure plus large H plus longue. Hah. sur feuilles 
de Myrtacée, à [panema (Etal de Rio, Brésil); — leg. \. Mau- 

BLÂRC ». 

Colle espèce parait très voisine de la suivante que nous n'avons 
pas étudiée. 

_ ' Maublancia juruana T. Henn.) nob. 

Syn. Seynesia juruana P. Henn. [f. arnazon. III (1!)04), 
p. 370]. 

D'après la description donnée par Thelssen [Rev. Microthyr. 
und Scipiesia (1912-1913), p. 122], l'espèce d'HBRiONGS a des 
fructifications analogues à celles d' Asterinella Puiggarii, avec 
asques cylindriques et ascospores dont la cellule supérieure 
est plus large que l'autre, comme dans l'espèce précédente; mais 
les stigmopodies nombreuses et à bord découpé sont unicel- 
lulaires. 

Les ascospores ont 28-34 10-13. 



,-,. Groupe des Ed-Wàrdihbes nob. 

Type. g. Wardina nob. 

Car. Ce groupe est le plus considérable des Microthyriacées : 
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c'est celui qui montre le mieux la riche « floraison » en espèces 
des genres adaptés au climat astérinéen (Morénoellinées et War- 
dinées), tandis que les genres sans mycélium externe « libre » 
sont souvent monotypes. 

Le caractère principal du groupe consiste dans la disposition 
des asques qui, naissant de la région inférieure de l'ascostroma 
(à structure radiaire),#t se dressent côte à côte. Ces asques sont, 
en général, de forme plus ramassée que chez les Astérinellées et 
souvent môme globuleux; ils sont parfois entourés d'un tissu 
paraphysoïde, mais le plus souvent ils sont plongés dans une 
gelée anhyste. 

Divisions. 

I. Mycélium externe sans stigmopodics ni stigmocystes dif- 
férenciés (cfr. Placoasterella et Armatella aux Polystomel- 
linées) : 
1° Mycélium interne relié seulement 

aux ascostroma Prillieuxina n. g.; 

2° Mycélium externe pénétrant dans 
l'hôte par les stomates : 

a) Ascospores bicellulaires . . . . Halbanina n. g .; 

b) Ascospores à plusieurs cloi- 
sons transversales Halbania Rac. ; 

H. Mycélium externe avec stigmocystes 
intercalaires différenciés, renflés 
(nœuds) : 
1° Asques entourés d'un tissu para- 
physoïde Wardina n. g. ; 

2° Asques sans tissu paraphysoïde. Asterolibertian.g.; 

III. Mycélium externe avec stigmopodies : 
1° Asques entourés d'un tissu para- 
physoïde : 

a) Mycélium dépourvu de soies . AsterinalAv. 

emend. (1845) ; 

b) Mycélium externe pourvu de 

soies Trichasterina n.g.\ 
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2 Isques sans tissu paraphj soïde, 
entourés d'une gelée anhyste : 

a) Paroi externe de l'ascostroma 
s'ouvranl normalement , par 
des [entes en étoile, sans géli- 
fication de la paroi externe 
(parfois transitions avec l>) ■. 

y.. A.scosporesbicellulaires. Dimerosporium 

Kmk llSIi'J) ; 

,,. A.scospores à plusieurs 

cloisons transversales. . Patouillardina 

.Un. (11117) ; 

b) Cellules de la paroi externe 

de l'ascostroma se dissociant 
pins on moins par gélification. 
y.) Cavités cellulaires (de 
la paroi externe dissociée 
de l'ascostroma) encore 
entourées d'une couche 
brune et, en général, res- 
tant disposées en files 
(inclus Pareng leriila) . . . Englerulaster 

v. Bôhnel (1910); 
,-,. Cavités cellulaires (de la 
paroi dissociée), non en- 
tourées d'une couche 
brune et, par suite, pres- 
que indistinctes ; asco- 
stroma fortement gélifié^ ? g< Clypeoleila 
parfois presque incolore ' v. Hôhhbl (1910). 

' g. Questieria n. g. 



1° Genre Prillieuxina n. g. 



Type. Prillieuxina Winteriana P. Hinn. nob. 
Etym. dédié à la mémoire de M. Le prof. Ed. Prilli 
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Diag. « Ascostroma de Dimerosporium Fuckel (nec Auct.); 
mycélium interne, relié seulement aux ascostroma, et non aux 
filaments ordinaires du mycélium externe ». 

Il est probable que l'on doit placer dans ce genre les espèces 
à asques renflés, comprises par Theissen dans son genre Aste- 
rinella. 

1° Prillieuxina Winteriana (Pazschk.) nob. 

Syn. (d'après Theissen); — .4 sterin&a Winteriana Pazschke [Brasil. 
Pilze (Ule) I (1892), p. 104] ; sur Rollinia (Anonacée). 

— Asterinella Winteriana (Pazs.)/ Theissen [g. Asterinella (1902), 

p. l$l]. 

— Asterina anonicolaP. Henn. [f. s. Paulenses I (1902), p. 108]; sur 

Anona. 
Ech. dessiné (pi. XXIX). Co-type (THenn. « A. Puttemans. Fungi 
S. Paulenses, n° 149. — Asterina anonicola P. Henn. n. sp.; — Sao 
Paulo, Hort. Botan.; — sur f. à" Anona spec; — avril 1900; leg. Putte- 
mans ». (Herb. S. P. V. P.). 

Le mycélium ressemble à celui d' Asterinella, par l'absence de 
stigmopodies différenciées, mais son organisation réelle est bien 
différente. 

Le mycélium interne est seulement en relation avec les asco- 
stroma et en dérive. Ce sont surtout les bords des ascostroma 
qui portent les filaments traversant la cuticule; mais, on trouve 
aussi des filaments qui, partant de la voûte, traversent la cavité 
du conceptacle pour pénétrer à l'intérieur de la feuille (fig. Q). 
Le mycélium interne est formé de filaments coralloïdes, rem- 
plissant parfois complètement les cellules épidermiques d'une 
masse pseudoparenchymateuse. 

Les ascostroma se forment sur le mycélium externe; ils ap- 
paraissent d'abord comme un renflement globuleux qui prolifère 
à la façon habituelle (fig. K à N) ; ces ascostroma, à pourtour 
circulaire au début, sont souvent trigones ou polygonaux à 
maturité (fig. J). Il est probable que le jeune ascostroma envoie, 
dès le début, un prolongement dans l'hôte ; c'est du moins ce 
qui a été observé sur une coupe (fig. H). Les ascospores ont 
27.5 X 12.25 p.. 
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Le champignon présente des pycnides, déjà signalées par 
Thbissbm ; elles sonl analogues aux ascostroma, mais de pourtour 
toujours circulaire (voir au g. Leprieurina n. g.). 

Un autre échantillon, décril parEtenNiNGS sous le nom d'Âsle- 
rula goyazensis, constitue la forme pycnide d'un champignon 
analogue (voir Leprieurina goyazensis (P. Hk.n.n.i A.rh.). 



2" Genre Halbanina n. g. {ml intérim). 

Type. Ealbanir\a irregularis (Sydow] nob. 

Etym. Semblable à Balbania Rac. parle mycélium externe. 

Car. Eu-Wardinée à ascostroma de Dîmerosporium Fuck. 
(nec >//(>■/. ). à mycélium externe sans stigmocystes, ni sli^rno- 
podics normales, émettant des rameaux plus ou moins longs 
qui pénètrent dans la feuille-hôte par les stomates; diffère 
(YHa/bania par les ascospores pourvues d'une seule cloison. 
Quelques caractères du type étant encore mal connus, ce genre 
est indiqué ici à titre provisoire. 

L'espèce unique est, jusqu'ici, la seule Microthyriacée parasite 
de Dicotylédones, dont la partie externe communique avec la 
partie interne par les stomates. 



1* Halbanina irregularis (Sydow) nob. 

Syn. Asterina irregularis Sydow /'. Palawan (1912), p. 1540 : 
Morenoella irregularis ( Sydow ) Theissen [Lembosia-Stud. l'.»13), 
,r>8]. 
Ech. étudié. Co-type de Sydow: « E. Elmer. Philippine [stand 
Plants n 8 12964. — Asterina irregularis Syd.; — Puerta Princesa M' 
Pulgar), province of Palawan, Esland "i Palawan; — april 1911 ■>. — 
(Herb. Muséum). 

Sur la face inférieure de vieilles feuilles de Vatica obtusifolia 
Elm. [Theiss. g. Asterina (1913), p. 118]. 

Les ascostroma smii souvent confluents et, alors, forment des 
amas allongés; c'est pourquoi Thbissen a placé l'espèce dans le 
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genre Morenoel la ; il est plus probable que la forme est en réalité 
circulaire. Dans les exemplaires étudiés, les ascostroma étaient 
trop vieux (le ch. a été recueilli sur les vieilles feuilles); la paroi 
des asques avait disparu, mais il restait quelques spores. Le 
mycélium interne était également en mauvais état, on n'en 
trouvait des restes que dans la cavité sous-stomatique. 



3° Genre Halbania Raciborski entend. 

[Raciborski Crypiog. parasil. exsirc. Javan., n° 89] (1). 

Type. Halbania cyathearum Rac. (I. cit.). 

Syn. ? * Halbaniella Theiss. [System Asco. (1916), p. 430], à ascospores 
incolores (?); le type est " Halbaniella javanica (Rac.) Th. (Syn. Hete- 
rochlamys javanica Rac). 

Car. Ce genre est remarquable par ses ascospores pourvues 
de trois cloisons transversales. Ce genre et Patouillardina sont 
les deux seuls genres certains de Microthyriacées phragmospo- 
rées. Par les autres caractères, les ascostroma sont semblables à 
ceux des Dimerosporium. 

Le mycélium externe , sans stigmocystes ni stigmopodies 
normales, envoie des rameaux qui pénètrent, par les stomates, 
dans la feuille où ils forment le mycélium interne. 

Une seule espèce. 



1° Halbania Cyathearum Rac. (/. cit.) 

— Syn. Asterina Cyathearum Rac. [Parasit. Algen und Pilze Java II 
(1900), p. 17]. 

Ech. dessiné (pi. XXX). Co-type de Rac. « Halbania Cyathearum 
Rac; sur Cyathea glabra; — Gedeh ; leg\ Raciborski n° 89 ». (Herb. 
Muséum). 

v. Hôhnel a signalé [Fragm. Myk. VIII (1909), p. 11], chez 
cette espèce, la présence de la « lame basale » (sous le nom de 



(1) Sacc, Syll. XVII (1905), p. 881, dit: « Nam diagnosim novi generis 
nullibi vidi. In auctoribus inter Phacidiaceas locatur. » 
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membrane basale), sans en indiquer l'origine : Thbissbh De Hemi- 
sphaer. supp/. (l'.H'o] a placé à torl le g. Halbania dans les 
Microthyriacées -an- mycélium ; sans doute a-l-il été trompé par 
la description primitive de l'espèce-type il'' FUciborski, qui ae 
mentionne pas le mycélium externe. Ce dernières! peu abondant 
(v. II("»ii.m:i.). mais très net; il émet, comme il a été indiqué, de 
courtes ramifications qui pénètrent, par les stomates, dans la 

feuille ••! \ fui' ni un abondant mycélium qui remplit les 

lacunes, comme chez Hysterostomelta discoidea (Hac) nob. 
(voir p. 1 OS). 

Les ascospores, courbées en croissant, ont une forme inusitée 
chez les Mierotliyriacées, <'l même dans les autres groupes de 
champignons astérinoïdes : on ne peut les comparer qu'aux 
conidies des Questieria el Ch/peolella et aux ascospores de 
Meliola arborescens Svnow. 



i Genre Wardina nov. gen. 

Type. ' Wardina myocoproides iSacc. et Bf.rl.) nob. (= Asterina 
(Asterula) myocoproides Sacc. et Berl. fungi brasil. (1885 , p. 155-158, 
pi. LIV. fig. 1]. 

Etym. dédié à la mémoire du botaniste anglais Marshall Ward. 
Syn. Eu-Asterina, section Nodulosae Theiss. 7. Asterina (t'.'13), 
I». 38 . 

Car. <• Ascostronia tfAsterina (s. strict.), mais mycélium 
externe portant iW> stigmocystes intercalaires, renflés ». Nous 
n'avons pas étudié de champignon il'- ce genre, pour les espèces 
duquel on peut se reporterau travail de Theissbn 1/. cit.); Saccardo 
cl Berlese (7. cit.) avaient déjà décrit et figuré la disposition 
caractéristique du mycélium externe de l'espèce type. 



S Genre Asterolibertia nov. gen. 

Type. Asterolibertia Couepiae I'. Henn. nob. 
Syn. g. Asterina s. g. Dimerosporium section Nodulosae Thi 
u. Asterina 1913 . p. 51 el -M . 
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Etym. dédié à la mémoire de M lle Libert, cryptogamiste belge, 
première collectrice du Dimerosporium Veronicae. 

Car. « Ascostroma de Dimerosporium Fuckel (nec auct.); 
mycélium sans stigmopodies, mais à stigmocystes intercalaires, 
noduleux (renflés) ». 

On peut placer dans le genre les espèces indiquées par Theissen 
dans la sect. Nodulosae du s. g. Dinwsporium (voir Syn.) à 
l'exclusion du Lembosia globuhfera, qui est une Morénoellinée 
(g. Cirsosiella, voir page 128). 

1° Asterolibertiae Couepiae (P. Henn.) nob. 

— Syn. Asterina Couepiae P. Henn. [/. Goyaz. (1895), p. 104]. 

Asterina globulifera Pat. [ch. nouv. ou peu connus, II (1898), 
p. 155] (d'après Theissen). 
Ech. dessiné (pi. XXXI) : « Asterina Couepiae Henn.; sur Couepia 
ovalifolia; — Formosa (Goyaz); — Sept. 92 ; E. Ule. ». — (Herb. 

Cette espèce ne présente rien de particulier en dehors des 
caractères génériques ; les stigmocystes sont, en général, renflés 
d'un seul côté; ils émettent un suçoir formé d'un canal assez 
long qui se termine par un renflement simple (fig. D). La partie 
supérieure des cellules épidermiques .de l'hôte est remplie d'une 
masse paraissant résulter d'un renflement de la paroi. 

Chez cette espèce, comme chez toutes celles du genre (cfr. 
Theissen, /. cit.),, la cellule inférieure des ascospores est plus 
longue que la cellule supérieure. 



6° Genre Asterina Léveillé emend. 

[Lèv. champ, exot. (1845), p. 59] 

Pseudo-type. Asterina Melastomatis Lèv. emend. Theissen. 

Syn. Le genre, tel qu'il est compris ici, correspond à la section 
« hyphopodiatae » du s. g. Eu-Asterina de Theissen [g. Asterina (1913)> 
p. 38 et 40]. 

. Historique. Le genre Asterina ayant été trop sommairement décrit 
par Léveillé, a subi les vicissitudes habituelles aux vieux genres. 



LES ASTÉRINÉES 167 

D'un côté, certains vrais Asterina ont été placés dans d'auti 
(Seynesia, tn Speg. F. guarani. I ; - Hennings, etc.); d'un autre côté, on 
a placé, dans le genre, des espèces qui lui étaient complètement éti 
gères Trichopeltacées, Hémisphériacées, Sphériacées, etc.). 

Saccardo Syll. i (1882), p. 39 a essayé de cla es es] et a 

fait un certain nombre de sous-genres devenus des genres Syll. i\ 
(1891), p. 375-379; et Syll. XIV (1899), 692 ; les anciens Asterina sont, 
par suite, répartis dans le Sylloge en 6 ■ petits» genres: Atleronia 
Sa.cc. (Phaeosporées) ; Asterula Sacc. (Hyalosporées) ; /.'» \ytrrui.i Lfev. 
(Phaeodidymées) ; Asicrrihi Sacc. (Hvalodidymées); Asteridiella Me. 
Ai.1-. (Phaeophragmiées) ; Asteridium Sacc. (Hyalophragmiées] ; mais 
cette distribution, basée uniquement but les diagnoses, esl compl 
ment inexacte, comme l'ont montré les révisions faites par v. Hôhnel, 
Theissen, etc.; tous ces petits genres doivent être supprimés; les 
Asi.ru/iiti et Asterula sont souvent établis sur des pyenides Micro- 
thyriopsidacées); Asterella sur des Asirrimi immatures; Asteridium sui- 
des Asterina parasites par un Ophionectria, etc. 

Les caractères du genre Asterina (setis. lat.) ont été précisés 
peu à pou par les travaux de K alciibrenner et Cooke [S. Afrik f . 
( ISSU), avec pi.] ; de Ward M. [Research, on tropical fung . 1882], 
de Spbgazzihi [f. guaranitic.(iS83), etc.]; de Wi.nter \f. S. Thomè 
1 1^86); — et Rab. f. europ.], et surtout par Gaillard qui, sous 
l'inspiration de Patouillard, a étudié la disposition Aos divers 
Organes des Asterina. {s.I<it.)\ Maire II. [suçoirs Met et Ast. 
(1908)] a signalé avec précision la présence des suçoirs clic/ deux 
Asterina. Enfin, Theissen a publié une Monographie (/. cit.) des 
Asterina sur le plan de celle qui avait élé laite par Gaillard 
pour le g. Meliola; le travail de Theissen contient de bonnes 
descriptions el facilitera certainement beaucoup l'étude de ces 
champignons; il nous semble, cependant, qu'il ne tient pas assez 
compte de l'hôte dans la distinction des espèces, ce qui L'amène 
à donner des tableaux dichotomiques dont les clefs sont hasées 
sur des détails de très faillie importance el difficiles parfois à 
apprécier; on peul répondre, il esl vrai, que l'hôte des espèces 
actuelles à? Asterina a'esl pus toujours connu avec précision; 
niais il vaudrait mieux supprimer les espèces douteuses à cet 
égard plutôt que d'abandonner la base solide de l'habitai qui a 

donné de si heureux résultats pour la systématique dans les 

autres groupes de champignons parasites. 
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Car. Le genre Asterina est limité ici aux Wardinées à asco- 
stroma et mycélium dépourvus de soies, à asques entourés d'un 
tissu paraphysoïde ; à mycélium pourvu de stigmopodies et à 
ascospores bicellulaires ; il comprend actuellement environ 25 
espèces ou variétés notables. 

On n'étudiera ici que quelques espèces intéressantes à divers 
points de vue. 

1° Asterina Melastomatis LÉv. (/. cit.) et A. Melastomataceae (P. 
Henn). Theissen [g. Asterina 1913]. 

La distinction des Asterina, parasites des Mélastomacées, est 
aussi confuse que celles des Lembosia venant sur les mêmes 
plantes ; ce sont des « croix » pour les mycologues, comme dit 
Theissen. D'après Theissen [g. Asterina (1913), p. 38), il y aurait 
trois types, distincts par les stigmopodies : 

a) « Hyphopodies » (stigmopodies) courtes à bord découpé 
(A. Melastomatis Lèv. et A. hypophylla (Schw.) Berk. : forme 
sur Mélastomacées) ; 

b) « Hyphopodies » (stigmopodies) cylindro-coniques à bord 
entier; A. transiens Theiss ; 

c) « Hyphopodies » (stigmopodies) courtes, à bord entier, tout 
au plus faiblement toruleuses (Ast. Melastomataceae (P. Henn.) 
Th., auquel on peut ajouter A. Miconiae. Th., décrit ultérieu- 
rement [Th. Lembosia Stud. (1913), p. 440]). 

Mais les différences sont faibles; d'après les descriptions et les 
dessins de Theissen, il faut comprendre que, dans le premier 
groupe, les stigmopodies sont assez irrégulières [Theiss., /. cit., 
pi. V, fig. 22] ; dans le second, un peu allongées, et, dans le troi- 
sième, un peu irrégulières ou arrondies. Nous avons déjà indique 
que les déformations des stigmopodies sont de deux sortes : 1° les 
découpures profondes, constituant un caractère spécifique ; 2° les 
déformations, provoquées par les saillies de la cuticule de l'hôte; 
il semble bien que ce dernier cas soit celui qui a attiré l'attention 
de Theissen ; ce caractère serait, par suite, dépourvu de valeur 
pour la systématique. 
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Pour Asterina Melastomatis Lbv., le type de Léveillé ayanl 
disparu, on ignore les caractères exacts; Thbissbr, faute de mieux, 
;i pris, comme néotype de l'espèce el du genre, les plus anciens 
échantillons existanl encore [Montaghb, Crypt. Guy an. n B80 
.•I 582, in Herb. Muséum], 

Provisoirement, le nom donné par Lbvbillb" sera maintenu ici 
pour L'ensemble. 

Ech. dessinés, a) Asterina Melastomataceae P. Henn. Th. pi. 
XXXII, fig. A à H ; co-type d'Hennings : « A. Puttemans. Fi 
Paulenses ti° 309).— Seynesia Melastomataceae P. Henn. Hedw. 1902, 
p. 300; - Sao Paulo: A.que Branca; but feuilles vivantes d'une 
Melastomataceae; août 1901 ; leg a. Pi itemans ». (Herb. s. P. V. P. . 

b pi. XXXII. fig. l. .1 ■ « Rick. Fungi austro américani n ri 177. Lem- 
bosia Melastomatum Mont. v;ir. asterinoides Rehm; — in foliis Mêla 
mataceae; Sao Leojaoldo, 1906 . ;Herb. Muséum). 

Sur les deux échantillons se trouve un Lembosia avec VAste- 
rni'i. Lr> sli.irmopoilii's de l'échantillon a) (fig. G) sonl assez 
irrégulières, à cause Mes saillies de La cuticule (fig. D). Dans Les 
deux échantillons les suçoirs sont logés dans L'épidémie el leurs 
digitations forment un ensemble globuleux (fig. E. .1): les asco- 
spores de a) ont 20 '•> \>.. 

Thrtsseh rapporte à cette espèce .1. Usterii li. Maire, qui es! 
nettement différente par l'hùte, les suçoirs H h s ascospores. 



i' Asterina Melastomatis var. Maublancii nob. {ad intérim). 

Ech. dessiné îi.u - . 21). - Lembosia Melastomatum .!/<»/?/. sur...; Rio, 
Alto de Boa Vîsto ; 19.1.13; — leg. A. Maublanc Herb. Maubl. 

.70). 

Ce champignon a été observé sur il. 1 - feuilles d'une Mélasto- 
macée indéterminée, près de l!i" de Janeiro (Brésil) ; il constitue 
certainement une espèce distincte, mais, comme l'hôte es! mal 
connu, il esl préférable d'en faire une variété provisoire. Le cham- 
pignon vinii sur les deux faces des feuilles ; à la face supérieure 
le mycélium prend la forme d'un réseau assez régulier à cause 
des protubérances formées par les cellules épidermiques, entre 
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Fig. 21. — Asterina Melastomatis LÉ\ . var. Maublancii nob. — P. coupe 
de la feuille et du champ., gr. 150. — Q. R. S. T. détails de la partie 
interne, gr. 400. — U. ascospores germant sur l'épiderme gr. 400. 
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lesquelles le mycélium serpente; ces mô s protubérances gênenl 

la formation des ascostroma, qui les recouvrent peu à peu en 
commençant parla base. Les ascostroma mûrs on! probablement 
un pourtour circulaire, mais, comme ils sont confluents, ils 
prennent à la loupe l'aspect d'un Lembosia. Les ascospores ont 

33 15.8 ;/. 

Cette espèce est surtout remarquable par Bon appareil interne, 
qui constitue un véritable mycélium intercellulaire s'étendant à 
presque toute l'épaisseur do la feuille (fig. 21, 0. P. Q) et portant 

de nombreux sueoirs. La partie terminale de ces suçoirs est la 
même que chez Asterina Melastomatis . Cet appareil interne 
est comparable à celui de Lembosia miconiicola Aux. ( voir 
p. 131) ; mais ce dernier a des suçoirs plus irréguliers. 



3° Asterina Usterii R. Maire [ch. S. Paulo (1908), p. 146 ; et Suçoirs 
Mel. et Ast. (1908), p. 124]. 

Ech. dessiné (pi. XXXII, K. L. M). Co-type de Maire: « Asterina 
Usterii Et. Maire » (Herb. Muséum). 

L'hùte de cette espèce a été d'abord indiqué comme étant une 
Euphorbiacée ; pour Tbeissen c'est Zollernia iliçifolia (Légumi- 
neuse), plante sur laquelle le môme champignon a été recueilli 
par E. Ule (n° 1176) dans le sud du Brésil. Thbisseh rapporte l'es- 
pèce à Asterina Mehtstomataceae (P. He.nn.) Th., mais les deux 
champignons sont bien différents. Les ascospores observées ont 
H) 8 ;;. (R. Maire 15-21 6-10 |x), elles ont donc à peu près les 
mômes dimensions maxima que chez A. Melaslomataceae, mais 
la forme des cellules est très différente, comme l'indiquait déjà 
la deseription de Maire : a sports... clavatis vei obovatocla- 

VatlS... L0CUL0 INFBRO ANGUSTIORE ». Les SUeoil'S ont déjà été 

décrits et figurés exactement par l'auteur de l'espèce (/. cit.)\ 
ils sont constitués par des ramifications irrégulièrement coral- 
loïdes, qui remplissent parfois les cellules épidermiques de l'hôte 
et celles de l'assise sous-jacente. 
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7° Genre Trichasterina n. g. 

Type. Trichasterina Slyracis (Theissen) nob. 
Etym. le nom fait allusion aux soies mycéliennes. 

Car. « Ascostroma et mycélium à.' Asterina (s. strict.) ; sauf 
que le mycélium est pourvu de soies ». 
Une seule espèce. 

1° Trichasterina Styracis (Theiss.?) Arn. 

— Syn. ? Asterina Styracis Theissen [g. Asterina (1913), p. 41]. 

Ech. dessiné, (pi. XXXIII). « Rick. Fungi austro-americani n° 336. 
— Asterina silvatica Spf.g.; in foliis Styracis acuminale ; — leg. Rick; 
det. Rehm; Sao Leopoldo, 191)7) ». (Herb. Muséum). 

Sur la notice concernant l'exciccata de Rick Ami. myc. IX (1911), 
p.175 1 , on renvoie, pour l'espèce, à Theissen ["Perisp. riogrand. (1910), 
p. 14, note que nous n'avons pas pu consulter]. Il est probable que 
c'est le même échantillon qai a été décrit par Theissen [g. Asterina 
(1913), p. 41] comme type d'Asterina Styracis Th. n. sp. « auf lebender 
Rlattern von Styrax acuminatum, Sao Leopoldo (Rio grande do Sul, 
Brasilien; — Theissen. Décades fung. Brasil 77, sub Asterina silvatica 
Speg. ». 

Notre espèce se distingue seulement & Asterina (s. strict.) par 
la présence, sur le mycélium, de soies analogues à celles de cer- 
tains Meliola ; ces organes, peu nombreux, sont insérés laté- 
ralement sur les filaments mycéliens par une base renflée, puis 
ils se redressent et se terminent en pointe ; à la partie inférieure 
on voit, par transparence, une ou deux cloisons transversales; la 
partie supérieure est d'un noir opaque. Dans le mycélium, vues 
par-dessus à un faible grossissement, ces soies sont peu visibles, 
leur profil se projetant sur les filaments. Ces soies mycéliennes 
constituent un caractère très remarquable à cause de son extrême 
rareté chez les Microthyriacées ; on ne le trouve encore que chez 
Ballachjna, genre aberrant, lequel se trouve ainsi rattaché de 
façon plus évidente aux autres Wardinées. Les soies, qui ont été 
décrites chez divers Asterina, étaient les conidiophores de cham- 
pignons parasites. 
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Le mycélium externe de TV. Styracis présente une antre parti- 
cularité remarquable ; très souvent, eu arrière d'une stig podie, 

naît un filamenl mycélieti qui évoque l'idée d'un rameau de 
remplacement destiné à suppléer, dan- l'appareil externe, au 
rameau spécialisé qu'es! la stigmopodie. 

Les prolongements internes, formés par les stigmopodies, vont 
dans le tissu en palissage pour y former des suçoirs analogues 
à ceux d'Engleruiaster asperulîsporus. Les ascospores, relative- 
ment grosses, ont 30.8 !">.•> j. <'n moyenne. 



8° Genre Dimerosporium Fuckel emend (nec auct.) 
[Fuck. Symb. myc. (1869). p. 89]. 

Type. Dimeroiporium Veronicae Lib.) nob (syn. Dira, abjectum 
Fuckel). 

Syn. g. Myxasterina v. Hôhnel [Fragm. Myk. vu 1909), p. 56 ; type 
M. Strychni v. Hôhnei ■ 

— s. g. Clypeolaster Th. et sect.hyphopodialae Ins. g. Dimerosporium 
du g. Asterina LÈv. Theissen g. Asterina (1913), p. 51 à 110]. 

— D'après v. Hôhnel [fragm. XI 1 [1910), p. 19, n° 598] le genre 
Schenkiella P. Henn. [in /•.'//v/'''- fîof. Jarb. XVII (1893), p. 52:; , dont le 
type est Sch. Marcgraviae P. H. (£. cit.), serait analogue a Myxasterina 
et, par conséquent, à Dïmenwponmw. 

Historique. Le genre Dimërosporittm Fuckel a éprouvé des vicis- 
situdes encore plus grandes que celles du g. Asterina; le L, r enre de 
Fuckel, créé pour une espèce, qui est une vraie Wardinée, mais qui 
fut sommairement décrit par son auteur, a vu sa signification évoluer 
et passer finalement a des Sphériacées (Périsppriées, in Sacc Syll. . 
La deuxième espèce du genre : Dimerosporium pulchrum Sacc (voir 
Questieria), est encore une Wardinée, mais mal observée; presque 
toute- les autres sont des Sphériacées, sauf deux ou trois Wardii 
qui ont été misrs dans le genre par erreur», comme Dimerosporium 
radiofissile Sacc; Englerulasler Mac-Owanianus Thumen m>h. 

Cependant Cooke ll-lnn Ascom. (1878 .p..">s avait indiqué, de- isTs, 
que le type du genre, placé a tort par Schrûter dans les Meliola, était 
un Asterina [sens lat.). Le même auteur a t'ait ultérieurement, de l'es] 
synonyme de Libbrt, VAsterina Veronicae I.ib.)Cooke. — v. Hôhnel, 
qui avait d'abord créé leg. Myxasterina Fragm. Myc. VU 1909), p. 5i 
reconnu son identité avec Dimerosporium Fragm. Myc. X [1910 . p. 9, 
îr 177 , qu'il distingue des Eu-Asterina par l'absence de tissu para- 
physoïde autour des asqu 
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Les Sphériacées, placées à tort dans le genre de Fuckel, ont été 
distribuées par v. Hôhnel et parTHEissEN dans les g. Dimeriam, Dime- 
rina, Dimeriella, etc. 

Car. Le genre Dimerosporium sera distingué ici du g. Aste- 
rina, comme le fait v. Hônhel, par les asques plongés dans une 
gelée anhyste sans tissu paraphysoïde ; il sera, de plus, restreint 
aux espèces à mycélium pourvu de stigmopodies. Les asques 
sont, en général, plus renflés que chez Aster ina, presque globu- 
leux. 

Le genre comprend une centaine d'espèces, quelques-unes 
seulement seront mentionnées; aux espèces normales nous avons 
ajouté Asterina goijazensis P. Henn., qui mériterait peut-être de 
constituer un genre spécial. Certaines espèces font transition 
vers le genre Questieria par la gélification accentuée de l'asco- 
stroma. 



1° D : merosporium Veronicae (Libert) nob. 

Syn. (d'après Cooke [New British f. I (1877), p. 122], etc.); 

a) — Dothidea Veronicae Libert [PL crypl. Arduenna. II (1832). 

n° 173]. 

— Asterina Veronicae (Lm.) Cookë [1. cit. (1877), p. 122] ; 

b) — Sphaeria objecta Wallroth [Flora crypt. Part. II (1833), 

p. 810. 

— Dimerosporium abjectum (Wall.) Fuckel [Symb. myc. 

(1869), p. 89]. 

— Dimerosporium abjectum (Libert, par erreur) Fuckel. [in 

Sacc Syll. I (1882), p. 51, et auteurs divers]. 

— Meliola objecta (Wallr.) Schrôter [in Rab. f. europei, 

n° 2424] ; 

c) — AsteromaVeronicae Desmazières [PL crypt. éd. 1, fasc. XVI 

(1836), n" 778, avec figures et descript. — éd. 2, fasc. IV 
(1839), n° 180; — (pour la forme pycnide). 

— Asteroma Veronicae Desm. in Marchal [Crypt. bely. 76]; 

d) — Asteroma Veronicarum Rabh. [Herb. Myc, édit. II, n° 739); 

— et in Fuckel. F. rhen., n° 461]. 

e) — Capnodium sphaericum Cooke [Handb. british funy. II 

(1871), n° 2808]. 

Stations. Le Dimerosporium Veronicae est intéressant pour la 
géographie botanique, car il forme avec le Questieria pulchra 

\ 
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les deux seules Eu-Wardiaées de la flore européenne, gl c'esl 
la seule Microthyriacée stolonifère du bype normal <|ui existe 
dans Qos régions; il a été récolté, pour la première fois, par 

M"* LlBBRT, dans les Ardennes belges; <>N l'a trouvé, depuis. 

en divers points de l'Europe. (Tour les stations voir la :{" partie, 
carte III). 

Ech. dessinés. I. pi. H, fig. B à G, voir p. 15 t C. Roumeguère. 
Pungi selecti exsiccati n" 3938. Dimerosporium abjectum (Lib.) Fuc- 
k i i . ; Symb. mycol. 89. — Sacc. Syll. [, p. 51. — Dothidea Veronicae 
Lib. PI. Aiil.; Sphaeria abjecta Wall. FI. germ. crypt. H, p. 810 ; — 
Sur les feuilles, languissantes mu mortes, 'In Veronica officinalis Lin.; 
a Karlsbrunn (Sibérie)(l) ; Août ; - Niessl ». (Herb. s I». V. p.). 

II. pi. I, fijj. A): « Desmaziêres. PI. crypt. n° 778. — Asteroma Vero- 
nicae nob. Haï», iu Veronica officinalis ; < ialliae. — Cette espèce nouvelle 
a été recueillie par le professeur Nouel, dans les environs d'Eppe- 
Sauvage, près d'Avesnes. Elle s'y développe* en automne, sur la face 
supérieure et quelquefois aussi sur la tare inférieure «1rs feuilles encore 
vivantes » (Herb. S. P. V. P.). 

i !et échantillon ne présente que les pycnides. 

Le n° 3989 de Roumeguère /'. exsicc. , qui devrait présenter l'espèce 
sur Veronica praealta, de Rochefort (Charente-Inférieure, France), ne 
porte, dans l'exemplaire consulté (Herb. S. P. V. P.), que Sphaerotheca 
Humuli (DC) Burr. var. fuliginea (Schlecht.) Salmon. 

Les ascostroma de D. Veronicae se forment par le processus 
habituel ; ils débutent souvent près de l'extrémité d'un rameau 
du mycélium rampant ; les ascospores sont bicellulaires, à 
membrane uniformément colorée en hnm, elles sont relativement 
petites (i:i..'*> 6.5), en même temps que Je mycélium es1 fin. 

Les pycnides (Asterostomella Veronicae (Dbsm.) nob.), signalées 
parCooKE, sont semblables aux ascostroma; elles contiennent des 
stylospores unicellulaires, brunes, avec une bande médiane 
hyaline, comme les a figurées Dbsmazibbbs (/. cit.)] mais ce dernier 
croyait que chaque moitié brune représentait une spore; les 
spores auraient été groupées par deux dans des asques. 

Les stigmopodies unicellulaires et lobées portent des suçoirs 
constitués par un renflement pourvu, sur sa moitié inférieure, 



i Sic ; il faut lire Silésie autrichienne . 



176 G. ARNAUD 

des digitations régulièrement groupées en globule (fig. C. D). Les 
stigmopodies, longtemps négligées par les descripteurs, ont été 
signalées, pour la première fois, par Rehm, en 190^ seulement 
[Ascomyc. exs. fasc. 39 (notice) (1907), p. 209, n° 1709]. 

2° Dimerosporium vagans (Speg.) nob. 

Syn. Asterina vagans Speg. [f. Guarani. II (1883), n° 127]; — cfr. 
Theissen [g. Asterina (1913), p. 95, pi. III, fig. 10 et pi. VIII, fig. 10]. 

Ech. dessiné (pi. XXXIV) « Asterina vagans Speg. sur Solanum 
(argenteum) ; Rio ; — 8. 12. 12 ; leg. A. Maublanc ». — (Herb. Maubl., 
n° 349). 

Cet échantillon, récolté à Rio-de-Janeiro (Brésil), correspond 
bien à la description de l'espèce. 

La cellule inférieure de la stigmopodie se prolonge souvent 
en un rameau mycélien qui, parfois, peut môme donner en un 
point de sa course un ascostroma (fig E, au centre). On a indi- 
qué précédemment la formation d'un filament mycélien par la 
cellule inférieure de la stigmopodie chez Maublancia Rubiacea- 
rum, dont le mycélium est semblable à celui de D. vagans. La 
fig. D indique divers stades de l'évolution des stigmopodies. 

Les suçoirs de D. vagans, formés par les stigmopodies dans 
l'épidémie de l'hôte, sont ovales ou plus souvent réniformes, 
le « bassinet » étant dépourvu de digitations au point d'insertion 
du canal ; parfois, on trouve des suçoirs dont les couches exté- 
rieures (appartenant à l'hôte, au moins en partie) sont gonflées 
(fig. H) ; c'est vraisemblablement le début d'une dissolution du 
suçoir analogue à celle qui a été signalée par L. Mangin chez les 
Péronosporacées. Les suçoirs sont déjà bien visibles dans l'épi- 
démie sur des coupes tangentielles. 

Un petit nombre d'ascospores mûres ont été observées ; elles 
mesuraient en moyenne 24 X 11.25 p.. 

3° Dimerosporium Henningsii (Theiss.) nob. 

Syn. Asterina solanicola P. Henn. (nec B. et C). [f. S. Paulenses I. 
(1902), p. 108]. 
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— Asterina Henningsii P. Henn. Theissen g. A sterina (1913), 

p. 65 . 

Ech. dessiné. PI. XXXV, E à G co-type cTHennings. Pi m- 
m\n-;. Pungfî s. Paulenses, n° 265. — Asterina solanicola P. Henn. d. 
Bp., Hèdw. 1902, p.l08;Sao Paulo, Mattos da Serra da Cantareira ; 
fouilles de Solarium leucodendron ; juin 1901 ; — leg. A. Puttemans 
Herb. s. p. v. P. 

Sur L'échantillon, l'espèce esl mélangée à an Meliola et à une 
autre Wardinée (Questieria '.') ; la Bg. K représente le mycélium 
des trois champignons. Gomme L'indique Thbissbn, D. Henningsii 

est cararirrisiiquc par ses sii^mopodies bicellulaires, allongées, 
et par ses ascospores zonées. La Kg. F montre que, dans certains 
cas au moins, les ascoslromn ne se forment pas aux dépens des 
stigmopodies, puisque les jeunes disques ont encore un rayon 
Inférieur à la Longueur d'une stigmopodie et que l'on ne voit pas 
trace de la présence d'un de ces organes. 



1° Dimerospoiïum Azarrae (LÉv.) nob. 

Syn. Asterina Azarrae (1) Lf.veillk [ch. exot. (1845), p. 59 . 

— Asterula Azarae (LÉv. Sacc Syll. IX ,1891), p. 377 . 

— Asterina Darwini Berk. FI. mitarrt. \wi , il'apivs Cooki . 

Ech. dessiné pi. XXXV, A à D) co-type de LÉ veillé : < Asterina 
AzarraehÊv. An. Se. nul.. 1 s i r> ; — in t'olii Azarae serratae; Chili; 
leg. Cl. <i\y ». - (Herb. Muséum . 

Cette espace est intéressante au point de vue historique, car 
c'esl une de celles qui ont été créées par Lbvbillé au moment de 
l'établissement du gcnn- AsterinaLév. ; c'est un Dimerosporium 
typique. 

Contrairement à l'espèce précédente, les ascostroma se for- 
ment toujours par prolifération de la partie terminale d'une 
stigmopodie (fig. C); Le jeune disque est sans relations directes 
au début avec le mycélium ordinaire. 



il) Le texte original e1 l'étiquette de Léveillé indiquent réellement 
A. .1 zarrae. 
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5° Dimerosporium spissum (Syd.) nob. 

Syn. Asterina spissa Syd. [Syd. et Butl. f. Indiae orient. III (1911), 
p. 392.]. 

Cette espèce n'a pas été étudiée ; elle est citée ici parce qu'elle 
est évidemment identique avec l'Astérinée indéterminée (sur 
Jasminum pubescens) chez laquelle Marshall Ward a découvert 
les premiers suçoirs connus chez les Microthyriacées [Research 
on tropical fung . (1882)] ; notre figure 7 reproduit les dessins 
de Ward ; les pycnides décrites par Ward appartiennent à un 
parasite du Dimerosporium, probablement à un Ophionectria. 



6° Dimerosporium continuum (Syd.) nob. 

Syn. Englerulaster conlinuus Sydow [Nov. fung. spec. XII (1914), 
p. 201]. 

Ech\ étudié, co-type de Sydow : « Sydow. Fungi exotici exsiccati, 
n° 272. — Englerulaster conlinuus Sydow; nov spec.; — Jajxmia, 
Prov. Mino: Kawauye-mura ; — in foliis Ilicis pedunculosae] 30.2. 
1912; leg. K. Hara ». — (Herb Muséum). 

Le champignon a été placé par ses auteurs dans le g. Engle- 
rulaster; ïheissen [g. Asterina (1913), p. 19] a signalé sous 
le nom iïEngl. alpinus (Rac) Th. des échantillons japonais 
récoltés sur le même hôte et sur Ilex intégra et qui, d'après H. 
et P. Sydow (/oc. cit.), seraient identiques hEngl. continuas. 

Engl. continuus n'est pas un Englerulaster, mais un Dimeros- 
porium à ascostroma typiques. 

Le mycélium présente un phénomène particulier ; au début 
(au bord des taches), il est normal, en réseau, mais bientôt de 
nombreuses ramifications surnuméraires remplissent les mailles 
du réseau et le mycélium forme alors une pellicule continue, 
ce qui est très rare chez les Microthyriacées stolonifères ; le 
fait se produit également pour le mycélium d'une Méliolinée, 
Meliola nidulans, parasite sur les rameaux de Vaccinium.. 

Les suçoirs digités de D. continuum sont dans l'épidémie. 
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7° Dimerosporiuoi ? goyazense P. Henn. nob. 

Syn. Asterina goyazensis P. Hi nn. /. Goyai L895 . p. 104 . 

Ech. étudié. ■■ Asterina goyazensis P. I li nn . surRubiacée; Goyaz, 
janvier 93 ; leg. E. Ule ». (Herb. Maub 

Thbissbn [fragm. brasil. IV (1912), p. 18] n'ayant trouvé sur 
L'échantillon type cTHehniugs (Muséum de Berlin) que des restes 
de Meliola, propose de supprimer l'espèce ; mais l'échantillon, 
examiné par nous, présente an champignon très remarquable 

développé >ur les deux tares de la feuille (1). 

Les ascostroma très plats, de iOO à .">00 ;;. de diamètre, pré- 
sentent des asques disposés à peu près en une couronne, ce qui 
rapproche le champignon des Asterinellées ; mais ici les asques 
sont ovoïdes ou p\ ri formes et non allongés ; la paroi supé- 
rieure des ascostroma est brun-clair, ce qui permet de voir par 
transparence les amas de spores. Les ascospores sont grosses, 

:54 18 ;;.. 

Les stigmopodies unicellulaires présentent un caractère très 
remarquable ; souvent elles (''mettent un filament mycélien bi- 
furqué, c'est le seul cas connu où un stigmocyste donne un fila- 
ment mycélien isolé. Les ascostroma se forment nettement par 
prolifération de la partie terminale delà stigmopodie. Le^ suçoirs, 
partant des stigmopodies, forment une cavité lenticulaire dans 
L'épaisseur de la cuticule, puis se continuent par un fin canal qui 
descend au moins jusqu'au-dessous de l'épidémie; la partie 
terminale n'a pas été observée. 

H° Dimerosporium La wsoniae (P. Henn. et \ym.) nob. 

Syn. Asterina Lawsoniae P . Henn. <'t Nym. [Monsunia, 1899, p. 159 . 

Les pyenides seules ont été étudiées [voir Asterostomella 
Balanseana (K. et II.) Th.]. 



t Différenl d'Asterula '/<" I P. Henn. qui est un Leprieurina 

(Microthyriopsidacée 
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9° Dimerosporium Hyphaster (P. Henn.) nob. 

Syn. Asterina Hyphaster P. Hennings [/. S. Paulenses II (1902), 
p. 299]. 

Ech. étudié type cTHennings, « A. Puttem4ns. Fungi S. Pau- 
lenses, n° 291. — Asterina Hyphaster P. Henn. n. sp. Hedw. 1902, 
p. 299; Sao Paulo(l', Hort. botan. sur feuilles de Malvastrum sp.; — 
Juillet 1901; — leg. A. Puttemans ». — (Herb. S. P. V P ). 

Theissen [g. Asterina (1913), p. 104] rattache cette espèce à 
Dimerosporium solanicolum (B. et G.) nob. (= Asterina sola- 
nicola B. et G.) qui se développe sur les Solarium. 

D. Hyphaster est remarquable par ses ascostroma s'ouvrant 
largement; les lambeaux de la paroi se dressent verticalement. 
Les ascospores ont, dans la paroi, des granulations un peu sail- 
lantes; les suçoirs digités sont dans l'épidémie. 

10° Dimerosporium Triumfettae nob. n. sp. 

Ech. dessiné (pi. XXXVI) type : « sur Trinmfetta sp. Rio ; 1. 11. 
13 ; leg. Maublanc ». — (Herb , Maubl., n° 301). 

Theissen [g. Asterina (1913), p, 90J renvoie h Dimerosporium 
solanicotum (B. et G.) nob. un échantillon, « Ule 960 auf Trium- 
fetta semitriloba, Herb. Pazschke», qui existait dans l'herbier 
Pazschke sous le nom à.' Asterina Balansae Speg.; comme D. so- 
lanicolum ressemble à D. Triumfettae, il est probable que 
l'échantillon en question porte cette dernière espèce. 

Car. « Dimerosporium formant, à la face supérieure des feuil- 
les, des taches de 2-3 m / m de diam. Mycélium externe brun- 
clair, grêle, à stigmopodies pyriformes et à suçoirs dans l' épi- 
derme. Ascostroma d'abord radiaires, plats, puis à contenu 
gonflé, repoussant la paroi qui est plus ou moins dissociée par 
gélification ; de 90 à 100 ;j. de diamètre. Ascospores bicellulaires 
brunes, de 21.5 X 11.5, à épispore pourvue de granulations peu 
saillantes. Hab. (voir ci-dessus). » 

(1) P. Hennings l. cit. dit « Sao Catharina » ce qui est évidemment 
une erreur. 
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Cette espèce esl In'-s intéressante par la gélification partielle 
de la paroi extérieure des ascostroma, qui en l'ail un terme de 
transition vers les genres Questieria el Englerulaster. 

Les suçoirs, du type digité, sonl logés dans L'épiderme d<> 
l'hôte el sonl visibles, par transparence m coup»; tanircntielle. 



!) «ifiiiv Patouillardina Arnaud 
q.q. Microth. (1907)] 

Type. Patouillardina clavispora Pat.) Arn. [I. cit.). 
Etym. dédié à N. Patouillard, créateur de l'espèce type. 

Car. « Gomme chez le ^ r . Dimerosporium FucKEL(nec. auct.) t 
mais aseospotvs à plusieurs cloisons transversales». Patouillar- 
dina et Halbania EUc. sonl les deux seuls genres certains de 
Microthyriacées phragmosporées. 

Une seule espèce connue. 



i° Patouillardina clavispora (Pat.) Arn. (/. cit.). 

Syn. ateliola clavispora Patouillard [Conlr.fl. myc. Tonkin VI (1890) 
p.61,fig.4 . 

Ech. dessinés ou étudiés: 1° (pi. XXWII;. « C. RoUMEGUÈRE. 
Fungi selecti exsiccati, n° 5631. — Meliola clavispora Pat. sp. nov., 
Journal do Bot., 1890, n* 3-4 ; sur feuilles vivantes d'un Eugenia ?),Tu- 
Phap (Tonkin) ; Janv. 1889; -Ieg. J.-B. Balansa ». Herb. S.P.V.P.) 
(Ech. nonjdessiné) Meliola clavispora n. sp. Pat. Feuilles d'un 
Ficus, Tu-Phap ; Janvier L887, type ; Balansa, Champignon du 
Tonkin 1887-1889 >>.(Herb. Muséum). 

Ces deux champignons proviennent évidemment de la même 
récolte, malgré les différences de l'étiquette. 

L'espèce esl semblable à un Dimerosporium dont la cellule 
inférieure des ascospores sérail divisée par une cloison supplé- 
mentaire. Autant un examen approfondi tend à rapprocher 
Amazonia des Meliola, autant l'ensemble des caractères relie 
Patouillardina aux Wardinées. 

La tendance à l'allongemenl de la cellule inférieure des ascos- 
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pores se manifeste d'une façon très marquée, comme l'a déjà 
indiqué Theissen, dans les espèces qui constituent notre genre 
Asterolibertia (voir A. Couepiae, p. 166), en particulier chez 
Aster olïbertia Schroeteri (Rehm.) nob. (syn. Seynesia Schroeteri 
Rehm) où cette cellule est trois fois plus longue que la supérieure. 
Il est curieux de remarquer qu'un allongement analogue, suivi 
d'un cloisonnement, se produit également dans un tout autre 
groupe (Parodiellinacées) pour Perisporiopsis splendens (Pat.) 
nob. 

Les suçoirs très remarquables de Pat. clavispora ont été dé- 
crits antérieurement [Arn. Suc. Mel. et Ast. (1914)] ; ils présen- 
tent un renflement central d'où partent un certain nombre de 
tubes renflés par places en suçoirs secondaires ; les échantillons 
d'herbier ne nous ont pas permis de voir avec certitude si les 
tubes et les renflements secondaires plongent dans la cavité, ou 
s'ils serpentent seulement dans la paroi cellulaire interne de 
l'hôte. Les suçoirs sont formés, parfois, par des filaments prove- 
nant de la paroi supérieure de l'ascostroma et qui traversent la 
cavité du conceptacle près du bord (fig. F). 



10° Genre Englerulaster v. Hôhnel 
[Fragm. Myc. X (1910), n° 520, p. 62J 

Type. Englerulaster orbicularis (B. et C.) v. Hôhnel [l. cit.). 

Syn. Parenglerula v. Hôhnel (l. cit.); ce genre n'est pas assez dis- 
tinct d' Englerulaster pour être maintenu ; il est curieux que v. Hôhnel, 
étudiant en même temps les deux genres, ait pu les placer dans deux 
groupes différents (Astérinées et Périsporiées). 

Nous mentionnerons ici un certain nombre de genres à concepta- 
cles gélifiés que nous n'avons pas étudiés et sur lesquels les descrip- 
tions des auteurs ne nous ont pas fourni les éléments d'une opinion 
nette ; • 

1° Englerula P. Henn. [cfr. v. Hôhnel, Fragm, Myk. VI (1909), 
p. 44, n°221]. 

2° Theissenula Syd. [Nov. fung. spec. XII (1914), p. 195]. 

3° Schiffnerula v. Hôhnel [Fragm. Myk. VII (1909), p. 55, n° 330]. Le 
type Sch. mirabilis v. Hôhnel est peut-être un Balladyna. 

4° Phaeoschiffnerula Theissen [mycofl. brasil (1914), p. 21J; voir 
Questieria sp. » 
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5° Pour Nostocotheca St vrb., voir aux MyriangialesSaccardinulaci 
t;° Pour Dimerosporiella Spi .. nec v. Hôhni l , voir aux NTectriaci 

Car. Le genre hnglerulaster es! facile à interpréter, malgré 

son apparence exceptionnelle due à une gélificatioD intense <le 
la paroi de l'ascostroma. (liiez, un Dimerosporium, par exemple, 
la gélification porte seulement sur la lame moyenne de- parois 
cellulaires du côté inférieur du disque, séparant la lame basale 
du reste du disque ; chez Englerulaster la gélification gagne les 
laces latérales des cellules et la face supérieure ; il en résulte 
que les cellules s«»nl d'abord dissociées en files radiale- (Paren- 
glerula, bord à* Englerulaster) et parfois ensuite en éléments 
cellulaires isolés. Le- cavités cellulaires restent encore entourées 
d'une couche assez dense et brune de la membrane cellulaire. 
ce qui les rend très visibles, tandis que chez Questieria la géli- 
fication atteint toute la partie colorée des membranes. 

TiuassEN [De Hemisphaer. suppl. (1914), p. T.'iJ a donné une 
monographie du genre où il place 7 espèces ; il faut en supprimer 
Enrjl. coniinuus (voir Dimerosporium continuum) ; par contre, 
il faut ajouter Enrjl. Mac-Oivanianus (Tiiùmen) nob. 



1° Englerulaster Mac-Owanianus (Thùm) nob. 

Syn. (d'après Cooke [Hehm Ascom. (1878), p. 57; — et Perisp. 
Sacc. Syll. (1882), p. 35] et v. Hôhnel [loc. cit.]). 

— Ifeliola Mac-Owaniana Thùmen [in Flora (1876 

— Asterina Mac-Owaniana (Thûm.) Cooke liehm Ascom. (1878), 

p. 57 ; pi. 137, fig. 44]. 

— Dimerosporium Mac-Owanianum (Thûm) Sacc. [Syll. I, LE 

,, 53]. 

— Englerula Mac-Owaniana (Thûm.) v. Hôhnel Fragm. Myc. X 

(1910); p. 28, a» 490 . 

— Parenglerula Mac-Owaniana (Thûm.) v. HôUNEL[Fragm. Myc. X 

(1910); p. 64 et 73 , 

Theissen /. < it. Indique un Englerulaster Gymnosporiae il'. Henn. 
Theiss. syn. Dimerosporium GymnosporiaeV . Henn. sur Gymnosporia 
(=Celastrus buxifolia au Natal (Sud-Afrique , 

Éch. dessinés, (pi. XXXVIII . I. « Roumeguère. F. gallici exsicc. 
h" 1567. Meliola Mac-Owaniana Thûm in Flora isTti; sur les feuilles 
vivantes du Celaslrum buxifolium sic .- Somerset-Easl (Cap de Bonne- 
Espérance); 1'. Mac-Owan ». s. p. v. p.). 
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II. « Thùmf.n, Mycotheca universalis n°568. — Meliola Mac-Owaniana 

Promont. Bonae Spei: Somerset-East in dumetis montis « Bosch- 

berg », ad folia viva Celastri buxifoliae Lin.; Aut. 1876 (n° 1250;, leg. 
Prof. Mac Owan ». (Herb. Muséum). 

Les deux échantillons ont la môme origine. 

Le champignon a été décrit d'abord comme Meliola par 
v. Thûmen; Gooke (/. cit.) a, dès 1878, placé avec raison l'espèce 
dans le genre Asterina (sens, lat.) ; pour lui, cette espèce «is most 
decidedly not a Meliola at ail, but a very good species of 
Asterina ». 

Le mycélium est du type normal, avec stigmopodies ; les asco- 
stroma sont, au début, semblables à ceux des Dimerosporium ; 
mais, ensuite, la gélification des membranes cellulaires amène la 
séparation des files de cellules qui composaient le disque pri- 
mitif ; ces files sont retroussées par la croissance des asques 
qu'elles entourent comme d'une collerette ; les cavités cellulaires 
restent entourées d'une couche brune et les files gardent, par 
suite, l'aspect de filaments mycéliens ; elles sont plongées dans 
la gelée résultant de la gélification des couches extérieures des 
membranes ; cette gelée se durcit à la périphérie de l'ascostroma 
en une mince croûte craquelée. 

Les suçoirs sont coralloïdes et placés dans les cellules sous- 
épidermiques. 

2° Englerulaster asperulisporus (Gaillard) Theissen [fragm. 
brasil. V (1912), p. ljlé]. 

Syn. (d'après Theissen). 

— Asterina asperulispora Gaillard [esp. nouv. Aster. (1897), 

p. 180, pi. XII, G.g.{2; et in Rabenhorst (Pazsckke) Fung. 
europ., n° 4053]. 

— Asterella opulenta P. Henn. [f. fluminenses (1904),. p. 83]. 

— Asterina opulenta (P. Henn.)Sacc. [Syll. XVII (1905), p. 876]. 
D'après Theissen, cette espèce serait très voisine d'Engl. orbicularis 

(B. etG.) v. Hôhnel [Fragm. Myc. X (1910), n° 520], qui vient également 
sur Ilex, à Cuba et dans l'Amérique du Nord (Floride et Caroline) ; Engl. 
asperulisporus a été signalé seulement au Brésil. 

Éch. dessiné, (pi. XXXIX) « Englerulaster asperulisp. (Gaill.) 
Th. [Asterina opulenta Henn.) sur Ilex ; — Rio : Tijuca, oct. 99 : — E. 
Ule». (Herb. Maubl.). 
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La disposition générale de cette espèce ne diffère guère de la 
précédente que par une gélification un peu plus accentuée de la 
membrane des cellules qui constituent la paroi supérieure de 
l'ascostroma ; non seulemenl les files de cellules du disque pri- 
mitif se séparenl les unes des autres, mais encore les cellules 
d'une môme file tendent à s'isoler, par Buite de la gélification de 
la région moyenne de la cloison qui les uni f ; les files prennent 
la forme de chapelets, et même les cellules s'isolent complètement 
vers le sommet de l'ascostroma (fig. K). Cette légère différence 
ne suffit pas à justifier le maintien de deux genres distincts : 
Englerulaster el Parenglerula. 

Les suçoirs d'Engl. asperulisporus sontdigités, réniformes et 
placés dans le tissu en palissade (fig. 10 et pi. XXXIX, E.). 

Les aseospores sont grosses el leur paroi est pourvue de 
granulations légèrement saillantes, comme l'indique la Kg. H. 
Gaillard avait figuré des épines assez saillantes ; Thi-:issi-:.\ eu 
nie l'existence; la vérité est dans lé juste milieu; en effet, la 
paroi présente des nodules plus foncés qui, vus de trois quarts, 
paraissent assez Longs, mais ils sont plongés dans la niasse de 
l.i paroi et ne provoquent qu'une légère sailli*; à l'extérieur, 
comme on peut le constater en observant le bord des spores. 



11° Genre •Clypeolella v. Hôhnel entend. Thsissbn. 

v. Hôhnel Fragm. myc. X (1910 , n° 478. p. 11 . — Theissen g. Cly- 
peolella (1912), p. 229-235; — et De Hemûphaer. suppl. L914 , p. T.'. 
etT?;.' 1 - 

Type. "Clypeolella inversa v. II >iim i. /. cit.). 

Car. Ce genre a été établi par v. Hôhnel pour un champignon 
qu'il distinguait des Asterina par l'absence d'ostiole ; mais, comme 
aucune Microthyriacée n'a de véritable ostiole, ou reste dans le 
doute. Thbisseh a modifié deux fois les caractères du genre; 
d'après la clef dichotomique donnée la deuxième fois, le genre 
se distinguerait d' Englerulaster par 1rs caractères suivants : 
« Thyriothecium (ascostroma) mucose resolutum, strato sim- 
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plici formatum ; conidia 4-cellularia » ; Englerulaster aurait 
« thyriothecium pluristratosum » ; chez ce dernier il n'y a pas 
plusieurs couches de cellules dans la paroi, mais Theissen veut 
peut-être dire plusieurs couches dans la masse de gelée? En 
l'absence de dessins, il est impossible de comprendre. 

Par les conidies tétracellulaires le genre se rapproche de 
Questieria, il est probablement intermédiaire entre ce dernier 
et Dimerosporium Triumfettae. 



12° Genre Questieria nov. g en. 

Type. Questieria pulchra (Sacc.) nob. 

Syn. Ce genre est probablement voisin du précédent. 

Étym. dédié à la mémoire de Questier, premier collecteur du 
Coniothecium Questieri, qui est une forme bulbille du type. 

Car. «Wardinée ayant, au début, l'organisation d'un Dimero- 
sporium Fuckel (nec auct.), et dont les membranes cellulaires 
des ascostroma se gélifient ensuite dans toute leur épaisseur et 
ne présente plus d'aspect cellulaire ou seulement des traces du 
contour des cellules (les cavités cellulaires étant par elles-mêmes 
très peu visibles) » . 

Deux sous-genres : 

1° Eu-Questieria nov. s. -g.: «ascostroma à paroi en apparence 
anhyste, transformé en un globule de gelée presque incolore à 
la fin; le type présente des conidies en croissant et tétracellulaires 
comme chez Clypeolella ». Type Q. pulchra (Sacc.) nob. 

2° Balladynopsis nov. s.-g. « Ascostroma à paroi brune où 
le pourtour des cellules reste vaguement indiqué, comme chez 
les jeunes Balladyna. » Type Q. monotheca (Pat.) nob. 

Le type du genre est remarquable par sa distribution géo- 
graphique (Europe) et par ses ascostroma qui, à maturité, ont la 
constitution de ceux de Balladyna. 

Patouillard [Pat. et Lag. Ch. Equateur III (1893), p. 148 et 
pi. X, fig. 2], décrit pour le Dimerosporium spectabile Pat. et le 
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Dimerosporium Bernadesiae Pat. des conidiés aaissanl sur les 
o hyphopodies » et ressemblant à celles des Clypeolella el des 
Questeria. 

I Questieria Balladynopsis monotheca (Pat. et Gaill.) nob . 

Syn isterina monotheca Patouillard et Gaillard ch. du Véné 
zuela 11888), p. 103; pi. XIX, Bg. 2]. 
Balladyna monotheca (Pat. et Gaill.) Theissen /nu/m. 
brasil. V(1912), p. 178J. 

JSch. dessiné. (PI. XL) type de Pat.: « Gaillard. Champignons du 
Haut-* krénoque n k 60. — Asie ri un monotheca Pat. h Gaill., sur feuilles 
coriaces; — Puerto-Zamuro ; juin ». — (Herb. Muséum). 

Le champignon n'est pas un Balladyna; le mycélium cl les 
ascostroma jeunes sont analogues à ceux d'un Dimerosporium 
Fcck.; ensuite les conceptacles subissent un gonflement qui donne 
une masse globuleuse, brune, de gelée à peu près homogène, 
dans laquelle <>n trouve, sut' des coupes, les cavités cellulaires de 
la paroi (d les asques. Intérieurement, les limites des cellules 
sont vaguement indiquées. 

I! n'y a, en général, qu'un seul asque mùr, d'où le nom spéci- 
fique; mais on trouve, presque toujours à côté, un deuxième 
asque immature (fig. D). 

Les suçoirs sont du même type que ceux tf Englerulaster 
asperulisporus ; ils sont logés dans le tissu en palissade, rare- 
ment dans l'épidémie. 

Sur la môme feuille, <>n trouvait un mycélium semblable à 
celui de Manginula Perseae. 

2° Questieria Eu-) pulchra (Sacc.) ""/'. 

Syn. I. form. Ligustri-vulgaris Sacc. : 
o) forme à asques : 
Apiosporium pulchrum Sacc. in Thûmen Mycoth. Univ. 
1875 . n- : 

— Dimerosporium pulchrum Sacc. Syll.,] 1882), p. 52 : 

— Dimerina? pulchra (Sacc.) Theissen Rev. g. Dimerosp. 

1912 p. '14 ; 
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b) forme conidienne et bulbilles : 

— Fumago heterospora Sacc, (l. cit.). 

— Sarcinella heterospora Sacc. {L cit.). 

II. form. Corni-sanguineae Sacc. : 

a) forme à asques : 

— Apiosporium pulchrum var. Corni-sanguinae Sacc. [Mycot. 

Veneta, n° ljp4] ; 

b) bulbilles : 

Coniothecium Questieri Desm. [Notice pi. crypt. XIV (1857), 
p. 798]. 

— Fumago Questieri Tul. in herb. Muséum. 

— Sarcinella Questieri (Desm.) nob. 

L'espèce a été signalée sur des plantes très diverses : Li- 
gustrum vulgareh., Cornus sang uinea L. , Carpinus Betulus L., 
Lonicera Xylosteum L., etc. 

Il est probable qu'elle comprend plusieurs espèces distinctes, 
au moins au point de vue biologique. Il semble que les ascospores 
n'ont jamais été observées à l'état de maturité parfaite. 

Le champignon présente, en dehors des ascostroma, deux 
autres formes : 1° des bulbilles noirs, qui sont probablement de 
jeunes ascostroma dont les cellules ont évolué en chlamydospo- 
res; c'est la forme de beaucoup la plus commune, on doit lui 
réserver le nom de g. Sarcinella ; 2° une forme conidienne dont 
les spores ressemblent à celles des Fusarium par la forme, mais 
dont la couleur est d'un brun clair; elle mérite de servir de type 
à un nouveau genre, car elle ne coexiste pas nécessairement 
avec la précédente ; nous n'avons pas pu observer ces conidies 
en place, mais seulement détachées, en germination sur la feuille. 

H. et P. Sydow [Nov.fung. spec. IV (1907), p. 339] indiquent 
que Dimerosporium Pellicula Syd. de Costa-Rica présente des 
bulbilles et est voisin de D. pulchrum Sacc 

y.. Var. Corni-sanguineae Sacc. 

Éch. dessinés ou étudiés. I. (PL XLI). Co-type de Sacc. « Sac- 
cardo Mycotheca veneta n° 154. — Apiosporium pulchrum Sacc. 
(n. sp.) f. Corni-sanguineae. — (status plerumque conid. Fumagincm 
heterosporam sistens); — Selva (Treviso) in ejusdem foliis); Sept. 1874». 
(Herb. Muséum). 
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II. (non dessiné : « Herbier cryptogamique donné par L. R. rula 

en 1873. Conîothecium Questieri Desm., Fumago Questieri nob. in 
foliis Corni sanguineae, Meudon i . 25oc1 ». (Herb. Muséum). 

III. - Desmazii ri s. Plantes cryptogames de France, édît. nouv. 

ii 4(ii. — Coniothecium Questieri Desm. Not. X.XIV C. epiphylla. 

A.cervulis superficialibus, minutissimis, numerosissimis, subsphae- 
ricis, gregariis, effusis, nigris, nitidTs. Sporulis conglobatis, compre 
angulatis, subfuscis, semiopacis. Occurit in foliis languescentibus 
Corni sanguineae Autumno ». Herb. s. P, V. P. . 

I\'. Roumeguère C. Fungi seiecti exsiccatin°7314. — Coniothecium 
Questieri Desm. Sacc. Syll. IV; p. 512 ; < rROGNOT. FI. s. et-L., p. 142. A 
la face supérieure des feuilles de l'ornas sanguinea dans un lieu humide 
e1 obscur (3), Sept. 1897,; F. Fautreï ». (Herb. s. p. v. p.). 

Tous les échantillons précédents portenl le même champignon ; 
le nom de Coniothecium Questieri a été appliqué aux bulbilles, 

seuls organes observés par Dbsmazièrbs ; mais les ascostroma et 
les conidies (détachées, en germination | existenl sur L'échantillon 
type indiqué des /'/an/, crypt. 

La nature des bulbilles a été examinée dans La première partie. 

Le champignon est intéressant par ses caractères propres et 
par sa distribution géographique; c'est une des deux Wardinées 
européennes et françaises ; en France il a été signalé quatre fois: 
1° par DBSMAzièBBS [Notice pi. crypt. XXIV (1887), p. 798] d'après 
des échantillons récoltés par Questier dans la Eorêl de Villers- 
Cotterets (Aisne), en septembre 1855; 2 G par Tulashb (in Herb.), 
récoltée .Meudon, près Paris, le 2o octobre 18 . .; Il" par Grognot, 
en Saône-ct-Loire [PI. crypt., Saouc-il-Loirr (1863), p. 112]; 
\ par Fadtrby [in Roum. /'. sélect. 7314], sans indication de sta- 
tion (3). Les autres stations européennes seront indiquées dans 
la troisième partie (carte III >. 

On peut penser <pie la Formation des bulbilles esl un moyeu 
de résister aux conditions défavorables d'un climat différent de 
celui où l'on rencontre habituellement les Wardinées ; le cham- 
pignon doil passer l'hiver et les périodes sèches à l'étal de repu-. 



1 Près de Paris (France ; l'indication de l'année est illisible. 

2 I asc. i\ 1857 . Lille. 

(:i) Probablemenl aux environs de Montbard (Côte-d'Or, Fran< 
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L'espèce paraît assez rare dans nos régions; Fautret ne l'a 
observée que dans un lieu humide et obscur. 

Le mycélium est toujours de couleur claire, mais la teinte est 
d'intensité variable ; parfois il est incolore. 

Quand il ne porte que les stigmopodies (unicellulaires) et les 
ascostroma jeunes, le champignon ressemble à peu près à une 
Wardinée normale. 

Le plus souvent on trouve sur le mycélium une grande quantité 
de bulbilles noirs formés d'un petit nombre de cellules; on 
peut penser qne ce sont des formations analogues aux bulbilles 
des Melanospora, dont on avait fait autrefois le g. Papulaspora. 

D'après Saccardo, les conidies fusiformes(pl. XLI, B. et F.) sont 
insérées directement sur le mycélium, nous ne les avons jamais 
observées en place, mais nous les avons trouvées fréquemment 
sur les feuilles où elles avaient germé ; elles paraissaient être 
l'origine du mycélium dans tous les échantillons étudiés ; nous 
n'avons jamais vu de germinations de bulbilles ou d'ascospores. 

Saccardo [Syll. I (1882), p. 52] indique des ascostroma de 
couleur foncée (1) : «peritheciis.. . subglobosis, fuligineis » ; mais 
déjà Winter [Pih Deutschl.; in Rab. Krypt. fl. II (1887), p. 54], 
a fait remarquer que les « périthèces » sont incolores. Ils sont, 
en effet, composés d'une masse de gelée dont la couche externe 
est légèrement durcie en une pellicule chiffonnée; les asques sont 
déjà visibles par transparence. En coupe, on observe quelques 
cavités de cellules végétatives dispersées dans la région exté- 
rieure, et deux (ou un petit nombre) d'asques. 

Quand on examine la face inférieure d'un ascostroma, on con- 
state que la zone d'adhérence à la feuille est entourée d'un cercle 
de cellules légèrement brunes correspondant au bord du disque 
primitif. 

Dans les exemplaires les plus avancés on trouvait des asco- 
spores incolores, bicellulaires, avec un gros globule oléagineux, 
très réfringent dans chaque cellule ; ces spores n'étaient pas 
complètement mûres. 

(1) Peut-être Saccardo a-t-il observé un Bimerium parasite sur le 
Questieria. 
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Nous n'avons pas pu observer avec certitude les suçoirs; la 
Figure l> (pi. XLI) représente un cas douteux. 

p. Var. Liai 8TW-1 dlg iris >\cc. 

Éch. étudié. « Di Thûmen Mycotheca iiniversalia n° ! Apio- 

sporium pulckrum Sacc ; Venetia: s. Montebello, pr. Treviso ; in 

foliis vivis Ligustri vulgaris; A.ug. 1874; — Icl;-. prof. Saccardo •>. — 
Herb. Muséum . 

Sur cet échantillon le champignon es! semblable au précédent ; 
1rs ascospores ne sont pas mûres. 



2° Questieria? sp. (Sarcinella Fumago Pat. et Hariot). 

Ech. étudié (non dessiné), type de Pat. et Har. : en compagnie 
<1' u Acremoniella Sarcinellae Pat. el EIar.; — Balani (Ht-Sénégal) ; — 
leg. Chevalier; oct. 1899». (Herb. Musém . 

Cette espèce ressemble beaucoup à Questieria pulchra par les 
bulbilles et le mycélium, mais les ascostroma sont inconnus. 



3° Questieria? sp. 

Ech. étudié. Ce champignon se trouve à la face supérieure 
de L'échantillon portante la face inférieure Capnodiopsis mira- 
bilis P. Hknn. [in Puttbmans. Fungi S. Paulenses, n° 385]; Le 
Questieria y est parasité par un Dimerium? sp. dont les péri- 
thèces semblent, à première vue. constituer 1rs fructifications 
du Questieria : ce dernier ne présente que des ascostroma très 
jeunes, niais l'on constate sur la feuille des spores en germina- 
tion, dans Lesquelles il est facile de reconnaître des ascospores 
et des conidies analogues à celles de Questieria pulchrn; de plus, 
les deux espèces se rapprochent par le mycélium assez gros el 
peu coloré et par les jeunes ascostr a déjà gonflés chez Ques- 
tieria sp. 
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Le Dimerium parasite possède un mycélium incolore ou à 
peine coloré, peu visible, formant comme une toile d'araignée, 
reliant les filaments du Questieria; les périthôces vieux ont une 
membrane à demi gélifiée affaissée ; il n'y a plus d'asques, 
mais seulement des spores libres. 

La description du Phaeoschiffnerula Compositarum Th., type 
du genre [Theissen. Mycofl, brasil (1914), p. 21 avec fig.], rap- 
pelle l'association Questieria -\- Dimerium. 



Y- Groupe des Balladynées nob : 

Typ. g. Balladyna Rac. 

Car. Ce groupe présente, par ses ascostroma, une allure qui, 
à première vue, l'éloigné des Wardinées et de l'ensemble des 
Microthyriacées ; ces ascostroma n'ont jamais une structure 
radiaire dans leur paroi, ils se forment au sommet d'une soie 
dressée ; ils sont d'abord ovoïdes et se gélifient ensuite comme 
chez Questieria pulchra, qui est très voisin du genre en question. 
Si l'on ne considère pas le type normal des Microthyriacées, mais 
quelques types spéciaux (se reliant d'ailleurs incontestablement 
au reste de la famille), il est facile de voir que Balladyna est une 
Microthyriacées certaine. Si l'on compare ce genre à Questieria, 
on trouve trois différences ; chez le premier, les ascostroma sont 
pédicellés et n'ont jamais de structure radiaire ; le mycélium 
est pourvu de soies. Il est évident que les deux premières diffé- 
rences sont liées l'une à l'autre ; chez la plupart des Micro- 
thyriacées l'ascostroma est radiaire, parce que le jeune disque 
s'étale à la surface de la feuille dont il tire sa nourriture, au. 
moins dans les types primitifs ; dans les espèces où l'ascostroma 
n'absorbe plus directement, ce caractère s'est parfois conservé par 
hérédité (Trichothyrium, Mycolangloisia), mais le plus souvent 
il tend à disparaître ; ainsi la phase radiaire est très courte chez 
Questieria et chez certaines pycnides (Asterostomella minuta); 
elle disparait totalement chez Capnodiastrum. Les soies sont des 
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rameaux (un peu spéciaux), il n'y a rien de bien extraordinaire à 
ce qu'ils forment des ascostroma (qui n'onl plus à avoirde rela- 
tions avec les feuilles) comme en forment les stigmopodies, 
les stigmopodies étanl aussi des rameaux spécialisés. Dans les 
Microthyriacées pluriloculaires les loges sont, le plus souvent, 
réparties sans aucun rapporl avec la structure radiaire d<- la 
paroi supérieure : parfois même, elles se formenl à la limite de 
deux stroma soudés, ce qui montre que cette structure radiaire 
n'a rien d'essentiel et se trouve limitée à la couche externe. 

Gaillaku avail signalé que les ascostroma des Asterina sont 
placés sous l<' mycélium, taudis que chez Meliola ils sont placés 
dessus: v. Hôhabl, puis Theiss bh oui attribué une grande impor- 
tance à pe caractère ; ils disent ([uechcz Asterina le sommel du 
« périthèce o est appliqué sur la feuille et que les « périthèces » 
sont, par suite, «inverses»; cette idée théorique n'est pas 
fondée, comme le montre la disposition des asques et le cas 
des .Microthyriacées rhizomateuses ; en réalité 1 ascostroma n'est 
[tas exactement comparable à un périthèce; il s'oriente par 
rapporl à l'hôte qui le nourrit, et non par rapport à son propre 
mycélium ; chez Trichothyrium, les ascostroma sont au-dessus 
du mycélium paire qu'ils n'onl pas à s'appliquer sur la feuille, 
celle dernière n'étant plus l'hôte direct ; chez Englerulaster, 
Questieria, Balladyna, ou le mycélium seul est absorbant, l'as- 
costroma ne s'étale plus, ou presque plus, sur les feuilles et 
devient [dus ou moins globuleux ; Italladi/na représente seule- 
ment le cas extrême de l'indifférence de l'ascostroma à l'égard 
de la feuille. 

Les soies mycéliennes sont rares chez les Microthyriacées, 
mais on les trouve cependant clic/, le Trichasterina] on peut 
rappeler que chez un autre groupe de champignons astérinoïdes, 
dans le g. Meliola, il y a des espèces sans soies el d'autres 
pourvues de soies, parfois très nombreuses (M. polyiricha) el 
môme diversement ramifiées. 

Les considérations précédentes pourraient paraître spécieuses 
s'il n'existait pas entre les Balladynées el les Wardinées une 
communauté d'allure remarquable; le mycéliumavec les stig- 
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mopodies et les suçoirs, les asques et les ascospores de Balla- 
dyna seraient attribués sans hésitation à un Asterina ou à une 
espèce d'un genre analogue si l'on ne connaissait pas les asco- 
stroma ; ces derniers, à maturité, ne se distinguent de ceux des 
Questieria que par la position. 

Divisions. — On peut placer dans le groupe le g. Balladyna 
Rac et le g. * Alina Rac. [Parasif. und epiphyt. Pilze Java 
(1909), p. 374] ; nous n'avons pas étudié le dernier qui, d'après 
Raciborski, se distingue du premier par la présence de plusieurs 
asques dans chaque ascostroma et l'existence d'un mycélium 
inclus dans l'hôte. Comme chez Balladyna il y a, en réalité, 
deux ou trois asques et un mycélium interne à suçoirs, la dis- 
tinction des deux genres devient incertaine. 

Au point de vue historique signalons que la description d'As- 
teroma Bubiacearum Léveillé [ch. exot. (1845), p, 64, n° 312] 
du Sénégal, à spores bicellulaires, rappelle celle des Balladyna 
dont deux espèces vivent sur des Rubiacées. 

La première indication précise sur une espèce du groupe se 
trouve dans une note de Marshall Ward [Morph. and developp. 
Meliola (1883), p. 594; pi. 42, fig. 41, 43, 44], qui décrit et 
figure, sous le nom de Meliola sp., un champignon développé 
sur feuilles de Pavetta et qui est évidemment un Balladyna. 

On a décrit six ou sept espèces de Balladyna et un Alina {A. 
Jasmini Rac). 



1° Genre Balladyna Raciborski 
[Parasit. Algen und Pilze Javas II (1900), p. 6] 

Typ. Balladyna Gardeniae Rac. {I. cit.) 

Car. Les caractères sont ceux du groupe des Balladynées. 
Raciborski rapprochait le genre de « Dimerosporium » (auct.), 
c'est-à-dire des Périsporiées ; v. Hôhxel Fraym. myc. IX (1909), 
p, 8 ; et X (1910), n° 482, p. 19] place, à tort, le g. Balladyna 
dans son groupe extrêmement hétérogène des Capnodiées ; 
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Balladyna esl certainement un type anormal de Microthy- 
riacées stolonifères. 

Deux espères très VOisineS Ont été étudiées. 



1° Balladyna Gardeniae Kac. 

Ech. dessiné pi. XI. II type de Rac. Raciborski. Crypt. parasit. 
exsicc. Java, n° 88. — Balladyna Gardeniae H u:., auf Gardénia Un ida ; 

Bogor; — leg-. Hacibohski ». — (Herb. Muséum . 

Cette remarquable espèce, observée à Java par Raciborski, 
est, d'après v. Hôhnel [Fragm. Myc. X (1910), p. L9], peu dis- 
tincte de Ballmh/na velutina (H. et C.) v. Hôhnel ; Hacihohski 
l'a récoltée sur deux Rubiacées: Gardénia lucidaei Canthiumsp. 

Gomme l'a indiqué ce dernier auteur, le mycélium présente 
des stigmopodies unicellulaires, en général globuleuses, et des 
soies simples pointues à l'extrémité (fig. H). On trouve aussi, 
sur les filaments, des organes analogues à des stigmopodis, mais 
divisés en quatre cellules. Les ascostroma se forment par proli- 
fr ration de L'extrémité d'un filament dressé, analogue aune soie; 
ils sont d'abord globuleux, puis en forme de gland et d'une 
couleur brune plus pâle au sommet ; la paroi cellulaire est for- 
mée de cellules polygonales; à maturité, la paroi se gélifie et 
forme une masse presque incolore analogue à celle du Questie- 
ria pulrhra. 

Comme nous l'avons déjà indiqué [Arn. Suçoirs Balladyna, 
etc. (191o)], le mycélium interne, issu des stigmopodies, forme, 
dansl'épiderme de L'hôte et les cellules sous-jacentes, des suçoirs 
coralloïdes remplissant les cellules, comme chez Asterina Usterii 
Maire. 



2 Balladyna velutina (Berk. el Cdrt. v. Hôhnel [Fragm. Myk. X 
(1910), p. 20]. 

Syn. Asterina velutina B. e1 C. North Pac. ExpL, p. 129, n° L65 . 
— lAsteromaRubiacearum'LÈv. C7i. exof. (1845), p. 64, , sur 

Rubiacée du s d. 
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— . "? Meliolasp. sur Pavettaindica(kCeyla,n c !). [Ward(M.). Morph 

and developp. Meliola (1883), p. 594; pi. 42, fig. 41, -13, 44;. 

— Asterina phaeostroma Cke. [Exotic. f. II (1882), p. 130] sur 

Pavetta natalensis et Kraussi.a sp. à Inanda (Natal); d'après 
Theissen [fragm. brasil. IV (1912), p. 16]. Cooke avait déjà 
indiqué les analogies de son espèce avec Asterina velutina 
B. et C 

— Dimerosporium gardeniicola P. Henn. [Engler Bot. Jahr. (1902), 

p. 739] ; d'après v. Hôhnel. [Fragm. Myk. X (1910), n° 482]. 

Éch. étudié. « Philippine Island Plants distributed by A. D. E. 
Ei. mer. n° 13065. — Balladgna velutina Bekk et Curt.) v. Hôhnel ; — 
Puerto Princesa (M 4 Pulgar), province of Palawan, Island of Palawan; 
april. 1911 ». (Herb. Muséum). 

Ce champignon ressemble à l'espèce précédente, mais l'échan- 
tillon est en moins bon état. 

Le mycélium est accompagné d'un Hyphomycète parasite, d'un 
type très fréquent sur les taches des « Astérinées » ; ses coni- 
diophores, dressés, simples, portent au sommet une conidie 
claviforme, brune, à plusieurs cloisons transversales ; ces coni- 
diophores sont beaucoup plus abondants que les véritables soies 
du Ballaclyna et ont peut-être contribué à faire donner à ce 
dernier son nom spécifique. 

Les suçoirs sont identiques à ceux de B. Gardeniae, cependant 
ils n'ont pas été observés dans l'épiderme, mais seulement dans 
les cellules sous-jacentes. 

Les ascospores figurées par Ward M. (/. cit.) ont une forme 
plus étroite que celles de la première espèce ; l'échantillon de B. 
velutina étudié par nous, n'en présentait pas de complètement 
mûres. 



h) SÉRIE DES SEYNÉSIELLINÉES nov. ser. 

Type. g. Seynesiella nov. g. 

Car. Ce groupe comprend les Microthyriées à ascostroma dis- 
socié en éléments uniloculaires réunis par un mycélium commun 
interne (sans vrai mycélium externe). 
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Divisions. Cette série doil recevoir probablement une grande 
partie des espèces du g. Seynesia auct. 

Le type du genre Seynesia Sacc, S. nobilis (Wblw. <•! Ci rr.) 
Sacc, esi mal connu el ne parall pas être une Microthyriacée ; 
celle espèce a d'abord été décrite el figurée sous 1«' nom de 
Pempkidium nobile Wblwitscb ci Currbt ;/. angolenses (186' 
p. 2S:{, pi. \\ll, fit:. 12 ri 13]; d'après la description, les péri- 
thèces seraient soil épars, solitaires, soit groupés par deux ou 
trois et l'ostiole «nudo, subconico, deciduo, prominente, pertuso, 
annulato-marginato »; ces caractères L'éloignenl des Seynésiel- 
linées el des Microthyriacées en général, où il n'y a jamais 
d'ostiole saillant en forme de papille comme celui qu'indique 
la fig. 13 de W'ii.wrrsce et Currbt; malheureusement, ces auteurs 
n'ont pas représenté la coupe transversale du champignon, mais 
seulement un conceplacle vu par-dessus, el les ascospores. 
Le g. Seynesia a été créé, sur la diagnose de l'espèce qu'on 
étail obligé d'exclure des Pempliidiioii, à cause de ses ascospo- 
res bicellulaires ; le nouveau genre a été placé dans les Micro- 
thyriacées paire que Pempkidium était compris, à l'époque, 
dans ce groupe et sans que Saccardo se soit assuré si Seynesia 
nobilis possédai! bien les caractères des Microthyriacées; or, 
ultérieurement, v. Hôhhel [Fragm. Myc. XIII (1911), p. 57] a 
constaté que le type du g. Pempkidium Montagne esi une Sphé- 
riacée voisine de Physalospora ; il n'y a aucun motif pour 
laisser l'ancien Pempkidium nobile dans les Microthyriacées, 
où il n'avail été placé que par analogie avec le g. Pempkidium 
Le genre Seynesia Sacc. doil donc être supprimé «lu cadre «les 
Microthyriacées. 

Thhssbh [Rev. Microthyr. und Seynesia (1912-1913)] a fail 
une révision des espèces placées par les auteurs dans le g. Sey- 
nesia ; mais, comme il n'avait pas pu étudier le type, il a pris 
le genre dans un sens théorique, Seynesia étanl pour lui an 
Asterina sans mycélium externe. 

Quelques auteurs onl placé aussi, dans le genre Seynesia, des 
espèce- à mycélium superficiel; ainsi Spbgazzini [f. guarani I 
(1883) avail d'abord décril connue telles des espèces qu'il a 
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reportées ultérieurement au g. Asterina {sens lat.) ; P. Hennings 
distingue Asterina de « Seynesia » par une différence, incertaine, 
dans le mode d'ouverture des ascostroma ; encore en 1909, H. 
et P. Stdow \Micromyc. Japon. (1909), p. 170] placent dans le 
genre Seynesia ilicina Sydow n. sp. avec « Hyphis repentibus, 
fuscis, ramosis; hyphopodia pauca, ovata, gerentibus ». 

Si l'on s'en tient aux espèces sans mycélium revues par 
Theissen, il est probable qu'on y trouvera les éléments de plu- 
sieurs genres, homologues par les ascostroma, de divers genres 
de Wardinées; les Seynésiellinés (rhizomateuses) s'opposant aux 
Wardinées (stolonifères). 

La série des Seynésiellinées sera limitée provisoirement aux 
genres que nous avons pu étudier : 

I. Groupe des Hariotulées ; asques couchés, disposés en rosette 
et convergeant vers le centre (ce sont des « Astérinellées rhizo- 
mateuses »). 

1° Ascospores unicellulaires g. Myiocopron Speg. 

2° Ascospores bicellulaires (asco- 
stroma relié au mycélium interne 

en de nombreux points g. Hariotula Arn. 

(1917) 

II. Groupe des Eu-Seynésiellinées . As- 
ques dressés parallèlement. Un seul genre 
actuellement connu, ayant les asques en- 
tourés d'un tissu paraphysoïde; ascostroma 
relié au mycélium interne en de nombreux 

points g. Seynesiella n. g. 



1° Genre Myiocopron Spegazzwi 
[Fungi argentini II (1880), n° 142 

Type. * Myiocopron corrientinum Speg. (I. cit.). 

Syn. ? Ellisiodothis Theissen [U. Polyslom. Microcyclus (1914), p. 73] 
dont le type, E. inquinans (E. et E.) Th. [I. cit.), est peut-être un 
Myiocopron à ascostroma confluents, comme ceux de Cyclochizon 
elaeicolum chez les Cocconinées. 
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Car. Comme l'espèce type n'a pas été étudiée, il esl difficile 
de préciser 1rs caractères du genre Myiocopron. Les deux espè 
que qous avons pu examiner sonl des Microthyriacées donl les 
ascostroma onl une disposition analogue; mais, dans l'une, 
foliicole, ces organes sonl en relation avec le mycélium interne 
par de nombreuses perforations dispersées sur la cuticule de 
l'hôte, tandis que dans l'autre, ramicole, cette relation s'établit 
parmi pilier d'enracinement passant parle canal d'un stomate. 

Il convient de relever que l'une des espèces (M. Smilacis) est 
fréquente en Europe. 



1° Myiocopron crustaceum Speg. [f. guarani l (1883), n°293, p. 1^7 . 

Éch. dessiné, (pi. XLII1 , co-type de Speg. « B. Balansa. Plantes 
du Paraguay 1878-1884), n° 3881. — Myiocopron crustaceum Speg.; 
feuilles de Cocos australis; dans la Cordillière de Peribebuy ; — 24 mai 
1883 ». (Herb. Muséum). 

Spbgàzzim a placé cette espèce, avec doute, dans le genre 
Myiocopron, a cause du défaut de maturité des ascospores; ce 
défaut existe également dans l'échantillon étudié. 

Les ascostroma sont groupés en taches crustacées ; les asques 
sont à demi-couchés, convergeant vers le tissu parapbysoïde 
central; les ascostroma sonl en relation avec le mycélium interne 
par de nombreux canalicules; ce mycélium interne se trouve, en 
général, dans les couches superficielles de la feuille, mais il 
s'enfonce profondément dans les nervures. 



2° Myiocopron Smilacis (De Not.) Saccardo [Syll. II (1883 ,p.660]. 

Syn. Microthyrium Smilacis de Nota ris Siicromyc. Dec. IV ^1845), 
p. 22, fig. IV). 

Éch. dessiné fig. 22). e Myiocopron Smilacis De Not. Sacc. sur 
rameaux en partie vivants àeSmilax aspera I..; Montpellier Hérault, 
France . .'l septembre 1911 ; leg. Arnaud ». 

Cette espèce esl la seule du genre qui soii connue en Europe : 
elle a d'abord été décrite par Di Notaris; elle esl fréquente sur 
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Smilax aspera à Montpellier, où elle a été signalée d'abord par 
de Jaczewsky [BoYER.et Jacz. Matériaux fl. myc. Montpellier 
(1894)], et nous l'y avons fréquemment observée dans les haies 
où se plaît le Smilax ; elle a été trouvée dans diverses régions 




£ 



Fig. 22. — Myiocopron Smilacis (De Not.) Sacc. (sur tiges de Smilax 
aspera L. — Montpellier, 28 sept. 1911). — A. tige attaquée, gr. nat. — 
B. vu à la loupe. — C. fragment de la paroi d'un ascostroma, gr. 575. 
— D. coupe d'ascostroma, gr. 50. — E.' asques et tissu paraphysoïde, 
gr. 575. — F. ascospores, gr. 575. 



de l'Europe et dans l' Amérique du Nord, en Floride [Galkins 
f. Florida n° 16 (1887), p. 82]. 

Le champignon envahit, en général, les tiges sur toute la cir- 
conférence, et son mycélium descend peu à peu vers les parties 
saines. 
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Les ascostroma ressemblent a ceux de L'espèce précédente, 
mais ils ne sonl en relation avec le mycélium interne que par les 
stomates de l'hôte. 



2° Genre Hariotula \hnai i» 
[qq. Microthyriacées (1917)] 

Type. Hariotula LorantM (Karsten et Hariot) Ai;n. (t. c#.). 
Étym. g. dédié à P. H vhiot, l'un des créateurs de IVs] [>e. 

Car. Ce genre peut être considéré comme un Âsterinella rhi- 

zomateux, c'est-à-dire chez lequel les ascostroma externes se 
forment en grand nombre, non sur un mycélium externe, mais 
sur un mycélium commun indus dans l'hôte. 

Une seule espèce bien connue et deux espèces douteuses. 



1° Hariotula Loranthi (Karts, et Har.) Arn. (/. cit.). 

Syn. Clypeolum Loranthi Karsten et Hariot [Karsten et Hariot 
Ascom, nov. (1890), p. 173]. 
— Microthyrium Loranthi Karst. et Har.) Theissen Verschie- 
dene Mitteilung. (1916), p. 270]. 

Éch. dessiné, pi. XLIV). Type de Karst. et Har. « Clypeolum 
Loranthi n. sp. Karsten in litt.: sur Loranthus; Coupang, île Timor; 
Voyage de l'Astrolabe et de la /.rlr,- (1838-1840); — H. Hombron , 
— (Herb. Muséum). 

Les ascostroma. formant des taches circulaires, naissent sur 
un mycélium interne subcuticulaire (fig. A. B el G); les tardes 
s'accroissant peu à peu. ers ascostroma sont de dimensions très 
variables; les [>lus vieux, au centre, se soudent fréquemment 
en croûtes collectives fragiles; leurs bords soûl élégamment 
frangés (fig. D). La structure t\i'> ascostroma est la môme que 
chez les Asterinella ; les ascopores, immatures, sonl bicellulaires 
el incolores. 

Le mycélium subcuticulaire est en relation avec les ascostroma 
par de nombreuses perforations de la cuticule. 
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2° *Hariotula? Melastomatis (Pat.) nob. 

Syn. * Po lys tome lia Melastomatis Pat. [in Rehm. Ascom, exsicc. 

n° 1068]. 

Theissen a redécrit et figuré cette espèce [U. Polystom. und 
Microcyclus (1914) p. 66 ; pi. VI, fig. 4 a et 4 b]. La fig. 4 a de 
Th. montre bien que les croûtes sont constituées par de nom- 
breux ascostroma, soudés. La disposition des asques n'est pas 
indiquée. 



3° Hariotula? sordidula (Rac.) nob. 

Syn. Polystomella ? sordidula (LÉv.?) Raciborski [Bull. Acad. Cra- 
covie (1909), p. 382]. 

Éch. étudié. « Kryptogamae exsiccatae (1), n° 1720— Polystomella 
sordidula Rac..; ad folia Loranthi penlandri L. prope Buitenzorg ; leg. 
Raciborski ». (Herb. Muséum). 

Cet échantillon est immature ; les taches ont une disposition 
générale analogue à celle de H. Loranthi, mais les ascostroma, 
encore très jeunes, ont une taille plus uniforme et sont très 
souvent soudés à une croûte collective très étendue, comme chez 
Leptodothis atramentaria (Peltistroma juruanum). 

H. sordidula Rac paraît différent de Loranthomyces sordi- 
dulus (Lév.) v. Hôbnel [Fragm. Myc. VII (1909), p. 28], autant 
qu'on peut en juger par la description de ce dernier, qui est 
confuse en l'absence de dessins. 



3° Genre Seynesiella nov. g. 

Type. Seynesiella Juniperi (Desm.) nob. 
Étym. Analogue à Seynesia auct. 

Car. « Microthyriées rhizomateuses à ascostroma reliés au 



(1) Publiées par le Muséum devienne (Autriche) sous la direction de 
Zahlbruckner. 
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mvcrli u m interne <'n de nombreux poists dispersés sur leur ba 
asques dressés, entourés d'un tis^u paraphysolde ; asoospores 
bicellulaires, brunes. 

Le genre se distingue d'Hariolula \w la disposition des asques, 
de Morenoina par la forme des asoostroma ». 

Une seule espèce actuellemenl connue. 



1° Seynesiella Juniperi (DESM.) nob. 

Syn. d'après Winter Pilze, [I. Abtheil. (1887), Ascomyceten., p. 340, 
in H vb. Krypt. El.]. 

— Dothidea Juniperi Df.smaz. Fluitv'm* notice pi. crypt. in Ann. se. 

nat. bot. 2 m ' sér., t. XV 1841 , p. 129-146 . 

— Gibbera Juniperi Auf.hsw. in Habh. Fungi >-uropei n° 1030]. 

— Stigmatea Juniperi (Df.sm.) Winter [loc. cit.). 

— Microthyrium Juniperi Sacc. [Michelia I., p. 341, el Syll. f'ung. 

II, p. 664 . 

— Asterina Juniperi (Desm.) Jaczewsky [in Boyf.r et Jaczkw. 

Matériaux fi. myc. Montpellier 1894J. 

— Stigmatea alpina Spf.gazz. [Thûmen, Mycotheca universalis, 

n° 1057 . 

Éch. dessiné, (pi. XLV). Type de Desmazièrks : « Desmazières. 
PI. Crypt. de Fr. l re édit., n° 109i. — Dothidea Juniperi nob... in i'nliis 
vivis Juniperi ». — (Herb. S. P. V. P.). 

En note et dans sa « Huitième Notice » l'auteur indique que 
le champignon a été trouvé sur le genévrier commun (Juniperus 
communis L.), il ne mentionne pas la station. Cette espèce a été 
fréquemment récoltée en Europe. 

Les ascostroma sont relativement gros, de dimensions très 
variables, carbonacés, d'un noir opaque, et conico-hémisphéri- 
ques à maturité. Les conceptacles d'une même tache son! pro- 
duits par un mycélium interne commun subcuticulaire, qui se 
développe en rayonnant el émerge ça el là pour former les .isco- 
stroma. 

Les asques sont allongés, dressés el plongés dans an tissu 
paraphysoïde abondant. Les asoospores, bicellulaires el brunes, 
germenl eu dpnnanl une sorte de stigmopodie qui envoie un 
prolongement dans la feuille. 



204 G. ARNAUD 

Parfois les émergences du mycélium, au lieu de donner des 
ascostroma, produisent de courts filaments tortueux, peu nom- 
breux (fig. E.). 

Dans l'exsiccata de Roumegdère [Fwigi selecti exsiccati n° 5257] 
on trouve, sous le nom de Lembosia opaca Speg., l'état jeune 
d'un champignon ressemblant à Seynesiella Juniperi. 



2° FAMILLE DES MICROTHYRIOPSIDACÉES nob. 
(fungi imperfecti) 

Type. g. Asterostomella Speg. 

Car., Les pycnides des Microthyriacées ont été d'abord pla- 
cées dans les Leptostromacées ; ce dernier groupe a été divisé 
récemment en deux par v. Hôhnel [cfr. v. Hôhnel. Fragm. Myk. 
VIII (1909), p. 78 ; — et Diedicke. Die Leptostromaceen (Ann. 
myc, XI (1913), p. 172] : 

Leptostromacées : pycnides incluses dans l'hôte. 
Pycnothyriées : pycnides superficielles. 

Ce dernier groupe a reçu, entre autres, les pycnides unilocu- 
laires des Microthyriacées à ascostroma superficiel (Asterosto- 
mella Speg., etc.); mais ce groupe des Pycnothyriées est mal 
défini et comprend des pycnides qui se relient vraisemblable- 
ment à des groupes divers ; aussi grouperons-nous, sous un 
nom nouveau, les pycnides des Microthyriacées, ces pycnides 
étant faciles à reconnaître. 

Dans le groupe prendront place ultérieurement les pycnides 
des champignons inclus dans l'hôte, qui pourraient être rattachés 
aux Microthyriacées. La famille peut être caractérisée ainsi : 

« Microthyriopsidacées (fungi imperfecti) : Pycnostroma 
analogue à l'ascostroma des Microthyriacées correspondantes, 
mais à loges produisant des stylospores et non des asques et des 
ascospores ». 

Parfois le môme stroma présente les deux formes de fructi- 
fication (cfr. v. Hôhnel pour Hysterostomella Tetracerae,j). 108). 
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Divisions. — En principe, la classification des Microthyriop- 
sidacées peul être établie sur les mômes bases que relie des 
Microthyriacées, à l'exception, évidemment, des caractères tirés 
delà disposition des asques et du tissu paraphysoïde qui les 
accompagne; mais les types de pycnides son! moins nombreux 
que ceux d'ascostroma, car les stroma conidiens ne son! connus 
que chez un petit nombre d'espèces 

Les pycnides ont ('•!('' surtoul observées dans la tribu des Mi- 
crothyriées el nous ferons de celles-là la tribu des Microthyriop- 
sidées, la seule qui sera étudiée ici» 

Cependant quelques cas oui été signalés chez les Hémihysté- 
riées, par exemple chez Ili/stirostomella Tetracerae (donl la forme 

p\ mille est iilenliqiie OU voisine île Poropeltis Ihiril/ur P. Ihvv . 

d'après \. Hôhnel) ; chez Parmularia Styrads Lèv. (d'après 
Hennirgs) ; chez Cycloschizon elaeicolum (d'après Maublahc) ; 
enfin, nous avons observé des pycnides chez Morenoina ine- 
qualis .Mu m.. 

On ne connaît pas de pycnides chez l'espèce unique des Pro- 
tothyriées ; du reste, les pycnides paraissent moins fréquentes 
chez les types primitifs de Microthyriacées. 

Spegazzini [f. Puiggari. I (1889), p. 225] a décrit le g. Tricho- 
peltulum Speg. (type Tr. pulchellum) comme forme pyenide du 
Trichopeltis pulchella (Trichopeltacées). 



I. TRIBU DKS MICROTHYiUOPSIDÉES nob. nov. trib. 

Type. g. Asterostomella Speg. 

Car. « Pycnostroma pluri- ou uniloculaires à loues arron- 
dies et dont l'ouverture est arrondie ou en fente étoilée. Pycnides 
deMicrothyriées». Dans Ions les exemples connus, les stylospo- 
res sont unicellulaires ou bicellulaires ; le type unicellulaire est 
plus fréquent que chez les ascospores. 

Divisions. — On peut grouper les genres connus en trois 
séries : 
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1° Série des Polystomellopsidées . — Pycnostroma plurilocu- 
laire ; sans mycélium externe. 

a) Spores unicellulaires (pycnides 

de Leptodothis) g. Peltistroma P. Hen. 

b) Spores bicellulaires et brunes, g. Peltistromella v. H. 

2° Série des Astèrostomellopsidèes . — Pycnostroma unilocu- 
laires, groupés sur un mycélium commun externe (Microthy- 
riopsidées stolonifères). 

a) Mycélium externe sans stygmocystes différenciés, 
a. Appareil intramatrical?(myc. 

externe comme Jffal6asi?in). Âsterostomula Th. 
(3. Appareil intramatrical seule- 
ment en relation avec les 
pycnostroma; stylospores bi- 
cellulaires (pycnides de 
Prillieuxina) Leprieurina n. g. 

b) Mycélium externe pourvu de stigmopodies différenciés; 
stylospores unicellulaires (souvent avec une bande hya- 
line au milieu). 

-f- Pycnostroma à structure 

radiaire, au moins au début Asterostomella Speg. 
-| — f- Pycnostroma n'ayant 

jamais la structure radiaire Capnodiastrum Speg. 

3° Série des Seynésiellopsidèes. — Pycnostroma uniloculaires, 
réunis par un mycélium commun interne (Micro thyriopsidées 
rhizomateuses). 

Genres mal connus : *Asterinula Ell. et Ev.; *Diplopeltis 
Pass. {Pycnoseynesia Kuntze 0.). 

4° Appendice aux Microthyriopsidacées. 

a) Pycnostroma subcuticulaires. . g. Manginula nov. g. 

b) Champignon aberrant g. Diedickea Std. 

Obs. 1. — Le genre Asterinula a été créé par Ellis et Ever- 
hart [New and rare n. amer. f. (1889), p. 152] pour une Lep- 
tostromacée, indiquée comme étant probablement une pycnide 
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d'Astérinée, mais pour laquelle aucun mycélium n'esl indiqué : 
<( Perithecia scattered or gregarious notou any definite spots, 
dimidiate radiate »; les spores seraienl bicellulaires, hyali- 
nes. Le type esl Asterinula Langloisii Ell. el Ev. se dévelop- 
pant sur feuilles vivantes de Magnolia grandi/fora^ dans la 
Louisiane. 

Obs. 2. — Le type du genre Dipiopeltis Pass. (1890), non 
Endl. (1837) [Pycnoseynesia 0. KcRTZEj.le D.Spartii Pass. Fungi 
noviVf : 14] esl la forme pycnide du « Seynesia » Caronae 
Pass. [Fungi novi III : ii|; d'après Diedicee [Die Leptostromor 
ceen (Ann. myc. XI (1913), p. 172); ofr. |>. 173], />. Spartii esl 
une Pycnothyriée typique à spores unicellulaires, hyalines, el 
non brunes el bicellulaires, comme l'avait indiqué Passeriki. 

Obs. .'?. — Bubae pense que sou Pycnothyrium microscopi- 
cum esl peut-être la forme pycnide de Microthyrium microsco- 
picum. 

Obs. 4. — Le g. Asterostomula Th., type A. Loranthi Th. a 
été créé [ Verschiedene Mitteilungen (1916), p. 70| pour une 
espère ressemblant à un As ter os tome lia, mais sans « hyphopo- 
dies »; l'auteur n'indique rien sur le mycélium interne, la dis- 
position nous parait être la même que chez Ualhosina. 



a) SÉRIE DES POLYSTOMELLOPSIDÉES nob. 

Type g. Peltislromella v. Hôhnel. 

Car. Comme il a (''lé indiqué, les Polystomellopsidées sont 

les Mierothyriopsidées à pyenostroma pluriloculaires. 



1° Genre Peltistroma P. Henn. emend. 
P. Henn. /. amazon. III (1904), p. 391 . 

Type. Peltistroma juruanum P. Henn. [I. cit.). 

Syn. ' Phragmopeltis P. Henn. [I. cit., p. 392, cum icon.) emend. 

v. Hôhnel Fragm. my. XIII (l'.iin . p. i:. . 
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Car. Ce genre a été créé par Hennings pour un champignon 
qui, d'après Theissen et Sydow [Dothideaceen-Stud. II (1904), 
p. 268], est identique à la forme pycnide de Leptodothis atra- 
mentaria (B. et C.) Th. et Syd. Il reste peu à ajouter à la descrip- 
tion de ces auteurs. 



1° Peltistroma juruanum P. Henn. (/. cit.). 

Syn. Le nom spécifique atramentaria peut être réservé à la forme 
à asques Leptodothis atramentaria, quoique les deux formes puissent 
se trouver sur les échantillons types. 

Ech. dessiné (pi. XL VI) type de Berkeley et Curtiss : « Fungi 
cuhense Wrightiani, n° 716. — Rhylisma atramentaria B. etC; Coll. 
C. Wright ». — (Herb. Muséum). 

L'échantillon étudié ne portait que la forme pycnide, mais 
Theissen et Sydow ont trouvé la forme à asques sur des échan- 
tillons de la même récolte. 

Les stroma sont en général accolés les uns aux autres en une 
pellicule collective atteignant 1 cm. de diamètre. Cette espèce 
est l'une de celles qui présentent les cas de confluence les plus 
variés (fig. E). Quand des stroma voisins arrivent très tôt en 
contact, ils se soudent et le disque commun s'étend comme s'il 
était simple, chacun des stroma primitifs occupant un secteur 
plus ou moins grand (voir aussi Microthyrium microscopicum). 
Dans la pellicule collective les loges sont dispersées sans ordre 
apparent ; on observe même des cas où une loge se forme à la 
limite de deux stroma élémentaires (fig. F) ; ce fait, en particu- 
lier, montre que la structure radiaire des Microthyriacées est 
limitée à la couche externe et ne retentit pas sur la structure 
interne, et que ce caractère, très commode, en pratique, pour 
caractériser le groupe, n'est pas essentiel; c'est une conséquence 
accessoire du mode de développement spécial des Microthyria- 
cées à ascostroma externes qui s'aplatissent contre la cuticule 
de l'hôte. 

Quand on observe les stroma par-dessus, les loges sont indi- 
quées par les ostioles ; par transparence, après décoloration 
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partielle, on voit, autour de l'ouverture, des cellules polygo- 
nales à disposition parenchymateuse qui se trouvenl a la partie 
supérieure des loges du côté interne (fig. F). 

D'après Theissbn el Sydoi? (/. cit.), les stylospores sonl unicel- 
lulaires el brunâtre-pâle ; celles que nous avons observées étaient 
encore hyalines. 



2 Genre Peltistromella v. Hôhrbl. 
* Mycet. Sud. brasil. (1907), p. 55 

Type. ' Peltistromella brasiliensis v. Hôhnel [l. cit.). 

Car. Nous ne connaissons pas l'espèce type du genre : 
sa description concorde assez bien avec la forme conidienne 
du « Seynesia » Hammariana P. IIks.v; cependant cette dernière 
parall posséder des stylospores pins larges. 

Le g. Peltistromella peul être considère connue une Polysto- 
mellinée à loges conidit'ères. 



1 Peltistromella Hammariana (P. IIenn.) nob. 

Syn. Pirostoma Hammariana P. Hennings /'. S. Paulnises II luoj . 
p. 301]. 

Co champignon est, d'après Hennings, la forme conidienne du Sey- 
nesia " Hammariana P. Henn. (/. cit., p. 295); d'après Thi issi n Rev. 
Microthyr. und Seynesia (1912-1913), cfr. 1913, p. 126], ce «Seynesia» 
es1 très probablement identique au Seynesia? mégalo thecia Speg. 

Éch. étudié. ( !o-type d'Hi nmngs: «A.Putti mans. Fungi s. Paulen- 
ses n°§58. — Seynesia Hammariana P. Henn. n. sp. Sao Paulo, Serra 
da Cantareira; sur feuilles de <<>ccoloba?; — oct. 1901 ; leg. A. Pi tti - 
mans». (Herb. S. P. V. P.). 

L'échantillon ne présentait que la forme conidienne. 

Le champignon forme, ça et là, des stroma noirs, ternes (à 
l'état sec), complètement indépendants les uns des autres, qui se 
détachent très facilement à l'état sec, H qu'on trouve rarement 
adhérents à la feuille dans le^ échantillons d'herbier; quand le 
stroma externe est tombé, on voit, à la même place, un antre 
stroma luisant (à cause de la cuticule qui le recouvre), formé par 
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le mycélium interne qui remplit les cellules superficielles de la 
feuille; ce mycélium interne est en relation avec le pycnostroma 
par de nombreux canicules perforant la cuticule. 

Les pycnostroma ont été assez bien décrits par Theissen (loc. 
cit.) ; il convient de préciser qu'il y a plusieurs loges à conidies 
par stroma; il est probable que les ascostroma sont aussi pluri- 
loculaires, quoique Hennings et Theissen n'en disent rien ; ils 
appartiendraient, par suite, à un Polystomella ou à un genre 
voisin et ne correspondraient pas au sens usuel du g. Seynesia; 
il est peu vraisemblable qu'un ascostroma de Micro thyriacée, 
atteignant l mm 5 de diamètre, ne possède qu'une seule loge 
simple. La paroi de la cellule inférieure des stylospores présente 
deux taches claires (pores germinatifs?). 



b) SÉRIE DES ASTÉROSTOMELLOPSIDÉES nob. 

Type. Aslerostomclla Speg. 

Historique. Les pycnides à? Asterina (sens, lui.) paraissent avoir 
été signalées pour la première fois comme telles par Cooke [Exotic. /'. 
II (1882), p. 129] pour Asterina ? stylospora Cooke (pycnides seules, à 
stylospores pourvues d'une bande hyaline) et pour Asterina diplocarpa 
Cke (pycnides et périthèces, d'où le nom spécifique). Antérieurement 
Cooke [some indian /'. (1870), p. 114, fig. 11 et 12] avait décrit et figuré 
Glenospiira didyma Cooke, qui semble être un Asterostomella doTit les 
stylospores, répandues au dehors, ont été prises pour des conidies 
mycéliennes. 



1° Genre Leprieurina n. gen. 

Type. Leprieurina Winteriana nob. 

Etym. Genre dédié à Leprieur, collecteur de cryptogames de la 
Guyane, étudiées par Montagnk. 

Car. « Pycnostroma analogues à ceux d'Asteroslomella, mais 
à spores bicellulaires ; mycélium aérien sans stigmopodies ; my- 
célium intramatrical en relation seulement avec les ascostroma »; 
Pycnides de Prillieuxina. 

Deux espèces ont été étudiées. 
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I • Leprieurina Winteriana n. tp.\ forme pj cnide du Prillû u i ina. 
Winleriana Pasi hke aob. 

Éch. dessiné. (PL XLVII). A. Puttemans. Fungi S. Paulene 
n" 1 i'.). — Asterina anonicola P. lh nn. ». sp. Hedw, 1902, p. la?; — 
Sao Paulo, Hort. bot.; but feuilles d'Anona sp.; — Avril L900; leg. A. 
l'i item ins ". (Herb. s. p. \ . p.). 

Les pycnostroma se trouvenl sur les mêmes feuilles, ei parfois 
sur les mômes taches que les ascostroma : la disposition générale 
esl la même, mais les pycnostroma <>ni toujours un pourtour 
circulaire, abstraction faite des franges. Les stylospores, fixées 
directemenl sur les cellules de la paroi par un courl pédicelle, 
soûl brunes (sans bande hyaline), bicellulaires, pyriformes el 
mesurent environ -<'•."> 10.."»; la cellule inférieure esl beaucoup 
plus petite que l'autre. 

Le mycélium interne esl disposé comme dans In forme à 
asques. Plus souvent que chez cette dernière, la paroi «lu con- 
ceptacle émel des filaments qui traversenl la cavité pour péné- 
trer dans la ïriiille. 



- Leprieurina goyazensis ; P. Henn. nob. 1 



Syn. Asterula? goyazensis P. Henn. (1) \f. Goyaz 1895), p. l"i . 
Ech. étudié. «Asterula goyazensis Henn.; Meiaponte (Goyaz ; E. 
l'i.i ., dov. 92 ». Herb. Maubl.) 

Sur l'échantillon qu'il a bien voulu nous communiquer, 
M. Mai blarc avait déjà mentionné « Hyaloderma -| pycnide 
d'Astérinée » ; l'échantillon est, en effet, fortement parasité par 
une Nectriacée qui a envahi presque tous les pycnostroma, sub- 
stituant -'-s propres fructifications à celles du Leprieurina; ces 
dernières peuvent être envahies par le parasite aux divers stades 
de leur évolution, ci. dans les pycnides attaquées, on trouve 
parfois leurs stylospores mures englobées dans les éléments de 



1 Cette espèce ne 'l"it pas être confondue avec YAsterina goyazen 

(VOir .ni g. /)iiiif l r<^j>"iiiiin . 
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la Nectriacée. Dans sa description, P. Hennings a attribué à VaAste- 
rula » les asques et les spores du parasite. 

Cet échantillon diffère de l'espèce précédente par le mycélium 
interne, qui n'est pas uniquement limité au périmètre des pyc- 
nostroma. mais s'étend sur une surface bien plus grande et qui, 
par places, parait émerger (?) pour donner un mycélium aérien 
secondaire producteur de nouveaux pyenostroma; le champignon 
serait à la fois stolonifère et rhizomateux, malheureusement 
l'échantillon est en trop mauvais état pour permettre des obser- 
vations sûres. 

Les stylospores sont bicellulaires , brunes , avec la cellule 
inférieure beaucoup plus petite et moins foncée ; la forme est 
plus cylindrique que dans l'espèce précédente ; ces spores me- 
surent 26-30 X lîi-16 p.. 



1° Genre Asterostomella Spegazzini. 

[f. guarani. I (1883), p. 151] 

Type. Asterostomella paraguayensis Spf.g. (I. cit.) pro parte (formes 
a et o, sur Cestrum). 

Syn. Le genre a été créé par Spegazzini, en 1883, pour une espèce 
placée parmi les Leptostromacées (1) ; tandis que le g. Capnodiasirum 
était considéré comme une Sphérioïdée ; cependant les deux genres 
sont très voisins. 

Spegazzini a indiqué, avec raison, qu' Asterostomella est une pyenide 
d'Asteriiia (sub. nom. Seyne^ia). 

Ultérieurement P. Hennings a décrit (1902) le g. Hyphasler, qu'il 
plaçait dans les Hyphomycètes Phaeostilbées ; — v. Hôhnel [fragm. 
XII (1910), p. 21, n° 599] a montré que le type de ce genre possède des 
pyenides analogues à celles d' Asterostomella ; nous accepterons ici 
comme sous-genre le genre d'Hennings, à cause des différences dans 
les spores : 

a) s. g. Eu- Asterostomella Speg. Spores à paroi uniformément brune. 

b) s. g. Hyphaster P. Henn. Spores à paroi brune, avec une bande 
transversale claire. 



(1) Les subdivisions des Sphéropsidacées ne sont pas indiquées dans 
les f. guaranliri, mais le g. est placé après Leplothyrium. 
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a) s. g, Eu-Asterostomella Speg. 

1" Asterostomella paraguayensis Si i .... [sens, strict.). 

Syn. A. paraguayensis Speg. f. guarani. I ixs:i , p. 151 : échantil- 
lons " et c "-m' Ci'xtiinii Solanacées). 

Ech. dessinés pi. X.LVIII). I. Éch. a de Speg.: «B. Balan 
Plantes du Paraguay 1878-1884), n°2740, Asterostomella paraguayensis 
Speg. but feuilles 'le Cestrum; — Guarapi; février 1881 ». Herb. 
Muséum . 

II. Éch. c, de Speg. « I'.- Balansa, Plantes du Paraguay < l s T-<- 1 ss ;,, 
n° 3841 ; feuilles de Cestrum ; — Guarapi; Juillet issu». Herb. Muséum . 

Les deux échantillons portenl le même champignon, mais, 
dans I»- premier, V Asterostomella esl plus abondant à lu face 
inférieure, et, dans le second, à la face supérieure. 

La disposition du mycélium, le mode de formation et la dis- 
position générale des stroma sont 1rs mêmes qui" clic/ les War- 
dinées, en particulier chez les Dimerosporium ; mais, au lieu 
d'un lissu ascogène et d'asques, on ne trouve, h l'intérieur des 
loges, (jue des conidies formées directement par les cellules de 
la paroi et plongées dans une gelée; le pycnostroma est réduil 
au disque primitif. 

Dan- l'espèce en question, on voit nettement la «lame basale 
résultai du dédoublemenl de la l'ace inférieure du disque primitif 
(fig. E. F.); les pycnostroma d' Asterostomella représentent, en 
quelque sorte, le schéma le plus simple du mode de formation 
des stroma fertiles tli^ Microthvriales. 

Les conidies sont nnicellulaires, uniformément brunes «d large- 
ment pyriformes. Les -digmopodies lobulées forment dans L'épi- 
derme des suçoirs digités du type habituel ( fig. .1. X. ). 

-1' Asterostomella Heteropteridis (P. Henn.) nob. 

Syn. Asteridium Heteropteridis P. Henn. [f. S. Paulenses I (190 
p. 108 . 

Ech. étudié. « A. PuTTi \i\n< Fungi s. Paulenses n° 246. iste- 
ridium Heteropteridis P. Ui nn. n. sp. ll>dw . 1902, p. 108< — Sao Paulo, 
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Hort. botan.; sur feuilles à'Heteropteris sp.; mai 1901. leg\ A. Putte- 
mans». (Herb. S. P. V. P.). 

Cette espèce présente des stylospores pyriformes très foncées, 
d'un noir opaque ; aucune cloison n'a été observée dans celles 
qui étaient encore transparentes. 



b) s. -genre Hyphaster (P. Henn. nob. 

Le sous-genre Hyphaster comprendra ici tous les Asterosto- 
mella dont les stylospores présentent, au milieu, une bande 
hyaline. 

Le type du genre Hyphaster P. Henn. (//. kutuense P. Henn.) 
possède, d'après v. Hôhnel, un autre caractère que nous avons 
retrouvé chez Asterostomella {Hyphaster) Balanseana ; à matu- 
rité, la paroi du pycnostroma ne forme plus qu'une couronne 
périphérique autour de la cavité largement ouverte. 

3° Asterost. (Hyphaster) Balanseana (K. et R.) Theissen. 

Syn. Asterina Balanseana Karsten et Roumeguère [Ch. Tonkin 
(1890), p. 76]. 
Asterina Balansae K. et R. (par erreur typographique, in 
Roum. f. exsicc. n° 5423). 
D'après Sydow [in Theissen. fragm. brasil. V (1912) p. 182] l'hôte 
<T Asterina Balanseana n'est pas uneSolanacée, mais un Lawsonia, et le 
champignon est la forme pycnide à' Asterina Lawsoniae P. Henn. et 
Nvman [Munsonia (1899) ; p. 159] ; ce dernier doit devenir Dimero- 
sporium Lawsoniae (P. Henn. et Nym.) nob. 

La forme à asque ou les pycnides ont été signalées à Java, dans le 
Bengale (Indes orient.), au Tonkin et aux Philippines. 

Ech. étudiés. 1° « Asterostomella Balanseana (K. et R.) Th. sur Laiv- 
soniainermis (Henné); à Berhampur (Bengale, Indes orient.); 15 janvier 
1913) ; leg. F. Lafont ». (Herb. nob.). 

Cet échantillon nous a été envoyé par notre regretté collègue et 
ami F. Lafont, qui l'avait récolté au Bengale au cours d'une mission, 
séricicole. 

2° « C. Roumeguère, Fungi selecti exsicc. n° 5423. — Asterina Balansae 
K. et R. Revue mycol. 1890, p. 76. Sur les feuilles languissantes d'une 
Solanacée. Environs de Hanoï (Tonkin), Juillet 1889. B. Balansa ». 
(Herb. S. P. V. P.). 
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Dans ces deux échaatiUons les suçoirs sont faciles à observer ; 
ils sont logés dans Pépiderme el sont du type digitê habituel 
( \ oir l'espèce suivante). 

Dans le premier échantillon, comme chez Hyphaster Kutuense, 
l,i paroi des ascostroma présente une altération particulière; 
d'abord elle se fend, à partirdu centre, en segments triangulaires 
à la façon habituelle, puis ces segments se relèvent, en même 
temps que leur pointe (partie centrale) s'effrite, et, à la fin, il ue 
reste que leurs bases qui formeni une couronne autour de la 
cavité primitive largemenl ouverte; c'esl cette disposition qui 
avail trompé Hbnrings quand il établit son genre Hyphaster 
dans 1rs Phaeostilbées. 



Y Asterostomella (Hyphaster) Forsteroniae (P. Henn.) Maublam . 
in herb. 

Syn. Dimerosporium Forsteroniae P. Henn. f. goyaz. (1895), p. 105 . 
— Dimerium Forsteroniae (P. Henn.) Sacc. et Syd. Syll. XVI] 

(1905), p. 537]. 
Ech. dessiné, (pi. XXXV, fig. Il et I ■ Asterostomella Forsteroniae 
(P. Henn. M aubl. (Dimerosporium 1'. Henn); Meiaponte (Goyaz) ; oct. 
92; È. Ui i ». (Herb. Maubl.). 

P. Hennings a indiqué des asques ; l'échantillon ne présente que des 
pycnides. 

Cette espèce » i sl remarquable par ses s tigmopodies allongées, 
presque cylindriques; leur forme caractéristique el leurs dimen- 
sions permettent de s'assurer qu'elles a'interviennenl pas dans la 
formation des pycnostroma (fig. H). Les stylospores sont très 
foncées, el parfois la bande hyaline médiane disparail presque 
complètemenl (fig. h. 



5 e Asterostomella Hyphaster* minuta nov. sp. [ad intérim). 

Ech. étudié. L'espèce se trouve sur un échantillon inexactement 
étiqueté comme suit : 

C.Roi meguère. Fungi gallici exsiccati n° 3317. — Afeliola amphi- 
tricha Fr.; sur feuilles vivantes ; bois voisin du littoral à Santos 
(Brésil) ; Juin 1884 ; B. Balansa ». — (Herb. s P. V. P 
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L'échantillon examiné ne porte pas de Mëliola. 

L' ' Aster ostomella forme, à la face supérieure des feuilles, des 
taches de 2 ou 3 mm de diamètre ; le mycélium est pourvu de 
stigmopodies tantôt bicellulaires, tantôt unicellulaires; dans le 
premier cas, la cellule terminale est plus colorée ; les suçoirs, 
logés dans l'épidémie, présentent des digitations formant un 
ensemble ovoïde. Les pycnostroma, discoïdes et vaguement 
radiaires au début, deviennent rapidement globuleux ; ils sont 
petits, de 60-G5 \i de diamètre seulement; les stylospores sont 
pyriformes et brunes avec bande hyaline et mesurent 20-21,5 
X 10-12.5 v .. 

Cette espèce constitue une forme de passage h Capnodiastrum, 
car la structure radiaire n'est un peu visible que dans les pycno- 
stroma très jeunes (fig. E) ; cependant ces organes présentent 
toujours une courte phase où ils sont discoïdes. 



3° Genre Capnodiastrum Spegazzini 
[f. guarani. I (1883), p. 145] 

F*seudo-type. Capnodiastrum guaraniticum Speg. (/. cit.). Cette 
espèce n'est pas indiquée par l'auteur comme type, mais c'est la pre- 
mière citée après la diagnose du genre ; elle est suivie d'une deuxième 
C. paraguayense Speg.; les deux espèces ont été observées sur les 
feuilles de Cellis sp. au Paraguay et sont probablement identiques. 

Car. Le genre a été décrit dans le mémo travail qu'Astero- 
stomella; ce dernier étant placé dans les Leptostromacées, et 
Capnodiastrum parmi les Sphérioidées. 

Quoique les caractères sur lesquels on peut baser la distinction 
des deux genres soient réels, ils n'ont pas l'importance qu'on 
leur a attribué ; Capnodiastrum est simplement un Aster ostomella 
qui a perdu la structure radiaire pour une cause qui sera indi- 
quée à propos du type; les deux genres sont extrêmement 
voisins. 

1° Capnodiastrum guaraniticum Speg. (/. cit.) 
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Ech. dessiné (j il. XI.IX ). Co-type de Spi a. «C.Roumegi i ri . Fungi 
selecti exsiccati n°4175. — Capnodiastrum guaraniticum Speo. f. guar. 
I, ii" ,'i.is ; sur les fcuilloa vivantes de CeltU boliviensis; forêts desen 
virons de Guarapi (Brésil) (1); mai 1880, leg. Balansa ». (S. P. V. P.). 

Le champignon, développé à la face Inférieure des feuilles, 8 
la disposition générale d'un Aster ostomella. 

Cependant, le mycélium montre un caractère particulier qui 
doil être en rapport avec la constitution de la feuille-hôte ; les 
stigmopodies se trouvent à peu près toujours près d'un stomate 
el 1rs suçoirs (s. digités) sont localisés dans 1rs cellules avoisi- 
aantes; le reste de la surface foliaire ue paraîl pas propre à la 
pénétration du champignon; c'est vraisemblablement pour ce 
motif que les pyenostroma ont perdu leur phase étalée, appliquée 
contre la feuille et, par suite, la structure radiaire ; la forme étalée 
et la structure radiaire étant, chez les Microthyriacées primitives, 
eu rapport avec la fonction d'absorption du stronia. Chez Capno- 
diastrum les pyenostroma se forment par « boursouflement » 
d'un filament sur une certaine longueur; boursouflement qui es! 
accompagné de cloisonnements cellulaires dans diverses direc- 
tions (fig. E); cette prolifération spéciale donne naissance à un 
amas cellulaire arrondi qui se creuse d'une cavité et donne finale- 
ment un conceptacle à peu près globuleux, assez, semblable à ceux 
à f Aster ostomella {Hyphaster) miaula. Les stylospores brunes onl 
une bande claire, au milieu, comme chez le s. g. Hyphaster. 



II. APPENDICE AUX MICROTHYRIOPSIDÉES 

.Nous indiquerons ici deux genres très intéressants, mais qui 
ue peuvent pas rentrer dan- le cadre restreint établi précédem- 
ment pour les Microthyriopsidées ; ce sont les g. Manginula n. 
g en. et Diedickea Si n. 



(1) Lire : Guarapi (Paraguay . 
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1° Genre Manginula nov. gen. 

Type. Manginula Perseae n. g. 

Etym. Dédié à M. le Professeur L. Mangin. 

Car. « Disposition générale iïAsterostomella s. g. Hyphaster, 
mais champignon entièrement inclus dans l'hôte, subcnticulaire. 
Mycélium dont les cellules portant des stigmopodies latérales, 
sont distinctes et alternes avec les cellules ordinaires ; stylospores 
unicellulaires, brunes, avec bande hyaline au milieu ». 

Ce genre peut être considéré comme un Aster ostomella inclus, 
mais le type est extrêmement remarquable par les caractères 
de son mycélium qui, par sa haute différenciation, n'a pas 
d'analogue chez les champignons. 



1° Manginula Perseae nov. sp. 

Ech. dessinés (pi. L). — Le champignon a été trouvé sur des 
échantillons distribués pour d'autres espèces ;ivec lesquelles il se 
trouvait. Le Manginula est peu visible à l'œil nu et au microscope, et 
il est passé inaperçu jusqu'ici. 

1° Champignon accompagnant plusieurs autres sur l'échantillon sui- 
vant: «Rabenhorst(W. P.).Fungieuropaei, n° 405'i. — Asterina (Aste- 
rella) carnea Ellis et Mart.; in foliis Perseae palustris; — America 
borealis, Greencove Springs Florida; — 1888; leg. G. Martin ». — 
(Herb. Muséum). 

Le Manginula est à la face supérieure et présente des pyenides en 
bon état. 

2° Mycélium stérile de Manginula en compagnie du Questiera mono- 
theca : « Gaillard. Champignons du Haut-» >rénoque n° 60. — Asterina 
monotheca Pat. et Gaillard, sur feuilles coriaces; Puerto-Zamuro ; 
Juin ». (Herb. Muséum). 

Diagnose. « Manginula à mycélium subcuticulaire formé 
alternativement de cellules longues, peu colorées et de cellules 
plus courtes et plus vite colorées, ces dernières portant des 
stigmopodies latérales ; stigmopodies unicellulaires (ou peut-être 
simples diverticules de l'article mycélien); mycélium portant, en 
dehors des stigmopodies, des ramifications de deux sortes, les 
unes végétatives , le plus souvent pseudodichotomiques , les 
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autres opposées, simples el se terminanl par an pycnostroma ; 
ces deux sortes de rameaux partent des cellules longues. Pycno- 
Btroma semblables a ceux d'Asteroslomeila, mais subcuticulaires 
comme le mycélium ; si \ lospores petites,' brunes, à bande trans- 
versale claire, très nettement limitée ; ces spores mesurenl I L-12 

Cette espèce esl extrêmement remarquable par son mycélium, 
qui présente des dispositions toul à l'ail spéciales. 

Dechaque stigmopodie pari an prolongemenl qui descend vers 
la cavité des cellules épidermiques, mais aucun suçoir proprement 
ilil n'a été observé. 

A l'étal jeune les cloisons transversales du mycélium sont 
d'abord seules colorées, le reste du mycélium étanl incolore el 
invisible sur une coupe tangentielle de l'épiderme; par suite, à 
à ce moment, on no voit que de petits traits énigmatiques (fig. \ | 
sans lien apparent, mais cependanl orientés parallèlement el 
présentant entre eux des intervalles alternativement longs el 
courts; ensuite, le reste de la paroi des cellules courtes (à stig- 
mopodies)se colore peu à peu; finalement, tout le mycélium est 
teinté, mais les cellules courtes restent longtemps plus foncées 
que les autres. Les ramifications ordinaires ressemblent souvent 
à des dichotomies 1res régulières, le prolongement de l'axe fai- 
sant, avec la direction primitive, le même angle que les ramifi- 
cations; toutes les ramifications proprement dites du mycélium 
parlent d'une cellule longue et jamais d'une cellule portant les 
stigmopodies. 

Les ascostroma sont peu colorés; ils sont placés, comme le 
mycélium, sous une simple lame cuticulaire. 

Ce champignon montre à quel degré remarquable de différen- 
ciation et de fixité des caractères peut atteindre le mycélium des 
Microthvriales. 



2 Genre Diedickea Sydot» 
nov. fung. spec. X 1913), p. 268, fig. VI il . 

Type. Diedickea singuiaris Sydow (l. cit. . 
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Car. Ce genre a été décrit, comme Pycnothyriée, pour une 
espèce qui mérite bien son nom spécifique ; ses affinités sont 
incertaines entre les Microthyriopsidacées et les pyenides des 
Hémisphériacées. H. et P. Sydow rapprochent le Diedickea des 
Irichopeltulum Speg. et des Eriolhyrium Speg. 



1° Diedickea singularis Sydow (/. cit., fig. VIII). 

Ech. étudié. Co-type de Sydow « A. D. E. 'Elmer. Philippine 
Island Plants n° 13672. — Diedickea singularis Syd.; Cabadbaran (M' 
Urdaneta), province of Agusan, Island of Mindanao ; Septembre 1912 ». 
(Herb. Muséum), 

Le champignon a été récolté par Elmer sur les feuilles d'une 
plante vivante indéterminée ; H. et P. Sydow ont donné une bonne 
description de la partie extérieure à l'hôte. La paroi des pyeno- 
stroma parait avoir une structure radiaire ; cependant, à cause 
de l'intensité de la coloration et faute d'un matériel assez abon- 
dant pour utiliser des réactifs, ce caractère est encore incertain. 

Le mycélium (?) qui entoure les conceptacles a un aspect 
singulier ; les filaments sont soudés intimement en une lame 
à bord irrégulier ; les parois cellulaires semblent former une 
masse homogène, dans laquelle les étroites cavités cellulaires 
seraient creusées ; ce « mycélium » n'est peut-être constitué que 
par les franges des stroma. 

Le mycélium interne est surtout subcuticulaire, mais il des- 
cend aussi entre les cellules épidermiques. 
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II ORDRE DES DOTHIDEALES 

Les Dothidéales intéressent le s 1 1 j » - 1 qui nous occupe ici, à deux 
pointa de vue : d'abord par les affinités étroites qui nnissenl cel 
ordre aux Microthyriales, ensuite parce que l'un drs groupes 
les plus importants de champignons astérinoïdes (Méliolinées) 
parail en dériver. 

Il n'était pas possible de faire une étude complète d'un aussi 
vaste groupe ; des contributions importantes ont déjà été fournies 
par divers auteurs ; entre autres, Bbccarini(I) a étudié la struc- 
ture du stroma; Thbissen el Sydow [Dothid.Stud. (1914), p. 176 
el 268); — et Dothidéales (1915), p. 149] ont revu ou créé un 
grand nombre de genres. Ces derniers auteurs divisent l'ordre 
(Mi quatre familles, dont l'une (Polystomellacées) appartient aux 
Microthyriacées, les trois autres sont les 

Dothidéacées Nk emend.', 
Phyllachoracées Th. et Std.; 
Montagnellacées Tu. et Syd. 

La famille des Dothidéacées sera seule considérée ici. 



i° FAMILLE DES DOTHIDÉACÉES Nu emend. 

Car. Thbissen el Sydow i/. cit.) caractérisent celle famille de 
la manière suivante: o Stroma constitué par des hyphes dressées 
verticalement, prosenchymatiques (ou £ parenchymatiques) ; eu 
tubercules plus ou moins plats, sans couche de couverture struc- 
turalemenl différenciée; superficiels avec hypostroma intra- 



1 ' Bi i i:\ium P. Appunti per La morfologia dello stroma dei Dothi- 
deacei Annali di Botanica IV (1905), p. 195-210, pi. Vil [résumé par 
l'auteur in Botanisches Centralblalt . 
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matrical ou à enracinement central ou d'abord inclus, puis érum- 
pents enracinés. — Loges arrondies, incluses dans le stroma. » 

La disposition parallèle des hyphes du stroma avait déjà été 
signalée pour certains types par Baccarini (/. cit.). La défini- 
tion précédente des Dothidéacées peut être adoptée avec quel- 
ques observations. 

La disposition en hyphes parallèles du stroma des Dothidéacées, 
comme la structure radiaire de la face supérieure des Micro- 
thyriacées, sont deux caractères commodes, mais qui ne sont pas 
essentiels ; la disposition des stroma de Dothidéacées parait être 
en rapport avec leur position plus ou moins superficielle ; le 
stroma n'est en contact avec le mycélium intramatrical que par 
sa base, il s'épaissit du côté opposé, qui est le côté' libre, en 
allongeant ses cellules en files parallèles, comme un cambium. 

S'il existe des Dothidéacées (sens strict,) complètement incluses 
dans l'hôte, ce qui est probable, les stroma, en rapport avec le 
mycélium végétatif par toutes leurs faces ne doivent pas présen- 
ter une disposition en files parallèles, la croissance se faisant alors 
dans tous les sens ; le caractère indiqué par Theissen et Sydow 
n'a de valeur que pour les types superficiels ; mais, comme ce sont 
les seuls qui nous intéressent, on peut conserver le critérium, 
à cause de sa commodité relative. 

Chez les Coccoïdées les loges sont plus ou moins saillantes 
hors du stroma, et chez les Lasiobotridées nob. elles sont tout à 
fait externes. 

Nous ferons une modification plus importante au groupe des 
Dothidéacées, tel que le comprennent Theissen et Sydow, en lui 
ajoutant un certain nombre de groupes jusqu'ici dispersés : 

1° Les Hystériacées ont été placées tantôt à côté des Disco- 
mycètes , tantôt dans les Pyrénomycètes. Les Hystériacées 
typiques (Hysterium, Glonium, Hysterographium) sont des Dothi- 
déacées à loge hystérbïde , homologues des Microthyriacées 
Hémihystériées. 

Nous avons du reste montré, antérieurement (1), que deux de 

(1) Arnaud (G.). Sur le genre Henriquesia {Bull. Soc. Myc. XXX 
(1914), p. 355-360, pi. XVII, XVIII, XIX). 
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ces Hystériacées : Dichaena quercina el ïlenriquesia coccifera 
(Cast.) \kn., onl un stroma formé de files parallèles de cellules. 

2 e Les Pseudosphériacées v. Hohnel. [Fragm. Myk. III (1907), 
p. 17. avec planche; genres Wettsteinia v. Hôhrbl. Pseudo- 
sphaeriav. Rûhnel], ne sonl peut-être pas distinctes des Sphé- 
riacées du type .P/eospora; mais, dans ce groupe, a été placé, par 
Thbissbh cl Stdow, If Bagnisiella austraiis Spbq. [/. argentini 
III ( 1880), n" 68], i j pe du genre el qui aurait, d'après la descrip- 
tion de ces auteurs, une structure très remarquable constituanl 
un type primitif analogue à Protothyrium (Microthyriacées) et 
Microthyriella (Hémisphériacées). 

:\ In certain nombre de Pyrénomycètes à conceptacles unilo- 
culaires peuvent rire considérés, avec plus ou moins de certitude, 
comme des Dothidéacées à ascostroma dissociés. Malheureuse- 
ment, ici, nous n'avons pas pu étudier un nombre de type- assez 
grand pour relier étroitement ces formes dissociées aux types 
primitifs. L'origine indiquée ici esl certaine pour Parodiella (1) 
(s. strict), à peu près certaine pour Làsiobotrys el seulement 
probable pour les Méliolinées ; ces derniers oui un grand intérêt 
pour la question des champignons astérinoïdes, mais les types 
normaux du groupe, les seuls étudiés, restent un peu isolés dans 
l'ensemble des Dothidéacées. 

Avec les éléments qui précèdent, on peut donner un tableau 
comparatif <\<-> formes à ascostroma superficiels ou subsuper- 
ficiels appartenant aux Microthyriacées el aux Dothidéacées, 
qui montrent que ces deux groupes, 1res voisins pur l'origine. 
onl évolué de façon analogue et que, par adaptation au climat 
astérinéen, ils ont abouti aux cas remarquables de convergence 
constitués par leurs espèces parasites s tolonif ères, comme celles 
des g. Asterina et Meliola. 

Nous n'examinerons pas ici en détail les çlivers groupes de 
Dothidéacées; ils se disposent parallèlement à ceux <\r^ Micro- 
thyriacées, comme l'indique le tableau ci-dessous: 



^1) Cfr. Akn. Note* myc. (1915), p. 23. 
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Tableau des Microthyriacées et Dothidéacèes a ascostroma 

SUPERFICIELS OU SUBSUPERFICIELS 



Microthyriacées 
I. Ascostroma homo- — 

gène, asques non 
groupés en loges, trib. Protothyriées. 



II. Ascostroma à as- 



Dothidéacées 



? Bagnisiella Speg. 
( Pseudosphériacées 
v. Hohnel). 



ques groupes en 
loges allongées ou 
annulaires. 



trib. Hémihystériées. trib. Hystériées(IIys- 

tériacées auct.) 



III. Ascostroma à as- 
ques groupés en 
loges simples, ar- 
rondies. 

à) Ascostroma à plu- 
sieurs loges inclu- 
ses; le plus souvent 
pas de mycélium 
« libre » externe. 

t.. Ascostroma relié 
au mycélium in- 
terne seulement 
par le centre de sa 
base. 



(3. Ascostroma relié 
au mycélium in- 
terne par de nom- 
breux points. 



trib. Microthyriées. trib. Dothidéées Th. 

et Syd. 



Sér. POLYSTOMELLINÉES sél". DoTHIDhNÉES )lob . 

Th. et Syd. 



l re section. 



group. *Coccoïdêes (P. 
Henn.) Th. et Syd. 



2 me section. 



group. * Léveil le liées 
Th. et Syd. 
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fo. Ascostroma por- 
tant plusieurs loges 

libres à sa surface. » group. Lasiobotridées 

nob. 

c) Àscostroma dis- 
socié en éléments 
uniloculaires. 

a. .M ycél i a m com- 
mue interne (rhi- 

zomateuses) sér. Sbykésiellim6bs sér. Dialydothidimébs 

nob. nol>. (type : g. Pa- 

I roc/ ic l/d Si- Ei..). 

1. M ycélium coin- 
iiiiin externe (sto- 
lonifères). sér. Wàrdihbbs nob. sér. Mêliolirbes nob. 

La série des Méliolinées, qui comprend les Dothidéacées 
astérinoïdes, sera seule étudiée. 



iï SÉRIE DES MÉLIOLINÉES nob. {nov. sér.). 

Type, genre Meliola Fuies (sens, strict.). 

Syn. dans le groupe sera inclus, en outre du type, le g. 
AmazoniaTR., dont son auteur fait une subdivision spéciale 
des Amazoniées [einige Microthyr. (1013). p. 493], parmi les 
Microthy riacées . Il esl impossible d'attribuer le nom d'Amazo- 
oiées à la série indiquée ici. le genre Amazonia étanl aberranl 
et peu nombreux en espèces, par rapport au g. Meliola. 

Car. La série esl établie pour deux genres très remarquables: 
Meliola Fries et Amazonia Thbissen ; le premier esl celui des 
champignons astérinoïdes qui est le plus riche en espèces (envi- 
ron 300). Ces genres paraissent se relier aux Dothidéacées, mais 
les termes de transition, nécessaires pour établir une liaison 
parfaite, ue smil pas encore connus; on peul penser que les 
Méliolinées sonl des Dothidéacées dissociées, stolonifères, 
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comme les Dialydothidinées, sont des Dothidéacées dissociées 
rhizomateuses. 

Il eût été sans cloute utile, pour la connaissance des affinités, 
d'étudier les espèces anormales du genre Meliola ; par exemple : 

1° Au point de vue des conceptacles ; les espèces pour les- 
quelles Gaillard [g. Meliola [1892), p. 112, etc.] indique des 
asques allongés à 6 ou 8 spores (M. hyalospora Lèv. et M. 
quercina Pat.). Ces espèces doivent être plus près du type pri- 
mitif que les espèces normales du genre ayant des asques courts, 
à petit nombre de spores. 

2° Au point de vue du mycélium : Meliola arborescens Syd. 
[iXov. fung. species (1913), p. 250], qui est indiqué comme étant 
dépourvu de stigmopodies ; cette espèce a, de plus, des soies 
très ramifiées et des ascospores anormales ressemblant à celles 
d'Halbania Cyathearum (Microthyriacées Wardinées). 

v. Hôhnel [Fragm. Myk. IX (1009), p. 9] a indiqué que 
l'échantillon, décrit par Penzig et Sacc. [Icon. fung . Javanic, 
(1904), p. 2 ; pi. II, fig. 1] sous le nom inexact de Meliola oc- 
tospora Gooke, est probablement le type d'un nouveau genre 
voisin des Meliola. 

Les caractères de la série des Méliolinées peuvent être résu- 
més ainsi : 

« Dothidéacées dissociées stolonifères , c'est-à-dire à loges 
libres formées sur un mycélium commun aérien ramifié, mycé- 
lium pourvu de stigmopodies qui produisent des suçoirs. Tous 
les types connus ont des stigmopodies bicellulaires et sont 
phragmosporés ». 

Divisions. — La série comprend deux genres faciles à dis- 
tinguer : 

a) Conceptacle libre, globuleux, naissant à la face supérieure 

d'un « réceptacle » externe plus ou 

moins rayonnant Meliola Fr. 

b) Loge ascigère se formant dans un 

stroma aplati, microthyrioïde (à paroi 

supérieure radiaire) Amazonia Th. 
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Le g. Meliola comprend environ trois cents espèces, et 
Amazonia une on deux seulement; le deuxième genre p&rail 
être une forme aberrante du premier : la parenté des deux 
genres entre eux sera examinée à propos du genre Amazonia. 



I" Genre Meliola Fribs. 
Systema orbis vegetabilis, Part, i 1825 . p. il" 

Pseudo-type. Meliola H ibisci Sprengel] Fries. 
Syn. g. Myxothecium Kunze d'après Montagni pr. p. 

Sphaerial ampkitricha Fr. Syst. Myc. Il (1823 , p. 513]. 

Historique. Un historique complet demanderait des développe- 
ments assez Longs et serait peu utile ; quelques points méritenl 
cependant d'être examinés. 

Les premiers champignons, qui sont devenus plus tard des Meliola, 
ont été décrits par Spri ngel pi. crypt. tropicarum 1820 , p. i r > 53 . 
qui en a fait trois espèces du g. Amphitrichum Ni i s = Ceralostomella 
Sacc.)) confondant les soies des Meliola avec les ostioles filiformes 
des Ceralostomella. 

A peu près à la même époque, Kunze in Weigelt. exsiccata de 
plantes de Surinam créa le genre Myxothecium admis par Frii s 
System, myc. III (Î829), p. 231] et dont une espèce au moins est un 
Meliola M. Musae [Kunze) Mont.) ; comme l'a indiqué Montagne pi. 
cell. ZT(1843), p. 374 . Enfin, diverses espèces de Campsotrickum Kn- 
i;i mu i;<; (C. unicolor, e1 1rs trois espèces établies en 1840 par Cord \ 
et àHOphiotrichum Kunze (0. Phlomidis) paraissent établies sur le 
mycélium sétuleux de Meliola. 

En 1823 Fries Syst. myc. (1823), p. 513", sur l'indication de Kunze 
in liit.) pour deux des espèces , pince les trois A mphitrichum de Spb n 
dans le genre Sphaeria, sous le nom provisoire de Sphaeria? 
ampkitricha, chaque espèce devenanl une variété : 

Var. y- Hibisci (= Amphitrichum ffibisci Sprengel) ; 
y Araliae ( — Araliae Sprengel);' 

Y Sacchari( — Sacchari Sprengel) ; 

mais Fries disait, à propos de l'espèce provisoire: - Proprium videtur 

genus, Erysiphe analogon Si génère distingueretur varr. seq. 

species ». 

Le genre pressenti fut créé parle même autrui', deux ans après, 
Syst. orb. {>/'</. I (1825), p. lll sous le nom de Meliola. 

Le Systema orbis vegetabilis esl un gênera et, en général, les espèces 
ne sont pas indiquées, mais il esl évident, par ce qui précède, que 

FRII S entend. d! y placer : 
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Meliola Hibisci (Sprengel) Fries. 

— Araliae (Spreng.). — 

— Sacchari (Spreng.)- — 

Le nom provisoire de 5. amphitricha étant implicitement supprimé ; 
en effet, plus tard [Elench. fung. I (1828), p. 109], le même auteur 
indique : « Sphaeria amphitricha S. M. 2, p. 513, — Génies Meliolae con- 
stituât — cfr. Syst. Orb. Veg. I, p. III ». 

Pour Fries Sphaeria ? amphitricha = genre Meliola et n'est pas une 
espèce. 

En l'absence d'un type spécialement désigné on devrait donc prendre, 
comme pseudotype, Meliola Hibisci (Spreng.) Fries. Cependant, les 
auteurs ont admis Meliola amphitricha Fries, espèce qui ne parait 
pas avoir été créée par Fuies; il serait plus commode d'admettre ce 
néotype que d'appliquer la loi de priorité si le nom de M. amphitricha 
avait une signification précise ; il n'en est pas ainsi; les auteurs ont 
décrit, sous le nom de Af. amphitricha, des échantillons récoltés sur des 
plantes diverses et correspondant à des espèces différentes, les Meliola 
à soies simples étant les plus nombreux et leur distinction difficile. 
Longtemps les mycologues ont attaché peu d'importance à l'hôte pour 
la détermination des espèces, surtout pour les champignons exotiques. 

Cependant, si le type est équivoque, il s'est établi une tradition qui, 
grâce à quelques bons travaux, a donné au genre Meliola un sens 
précis; d'abord Bornet [g. Meliola (1851) p. 257-270; pi. 21-22] adonné 
une bonne monographie, accompagnée de dessins, des espèces connues 
à cette époque; Marshall Ward, en 1883, [Morph. and. developp. 
Meliola (1883), p. 583-599, pi. 42 à 44] a fourni des renseignements 
détaillés sur l'organisation de quelques-unes de ces plantes ; Patouil- 
lard, en 1888 [qq. espèces de Meliola (1888), p. 134-141, pi. LXIX] a 
indiqué les bases d'une nouvelle Monographie, qui a été exécutée 
quelques années plus tard par Gaillard [g. Meliola (1892)]. Cette 
monographie a eu une heureuse influence sur la systématique par la 
divulgation des caractères du genre et par l'élimination des espèces 
hétéroclites ; en général, les espèces décrites postérieurement par les 
auteurs se rapportent bien au genre, tandis qu'auparavant l'on plaçait 
dans les Meliola la plupart des fumagines phragmosporées. 

Nous devons cependant signaler que le mycélium conidien, décrit 
par Gaillard, n'appartient pas aux Meliola, mais à des champignons 
étrangers, probablement .parasites, très fréquents sur les taches des 
champignons astérinoïdes. Quelques espèces, admises par Gaillard, 
doivent être exclues [Meliola clavispora Pat., M. asterinoides Wint.). 
Malgré ses qualités incontestables, la monographie de Gaillard a 
vieilli rapidement comme « species » sous le flot des espèces nouvelles 
créées depuis ; Gaillard ne signale guère plus d'une centaine d'es- 
pèces ; on en connaît actuellement environ trois cents ; une nouvelle 
monographie, basée sur les principes employés par Gaillard et, en 
même temps, d'une façon plus étroite sur les hôtes, serait actuellement 
nécessaire. , 
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Beaucoup d'autres publications concernent les Meliola ; il esl im- 
possible de les signaler toute 

Au point de vue anatomique, l'ostiole des Meliola a fait l'objet l'études 
de la pari <\<> < ; villard (l. cit. , do Bucho z Bemerkung i. System. M- 
Uni,, (1897), p. 627] etde v. HOhnel Fragm. Myc. VIII (1909), p. 15 . Les 
Buçoirs, pressentis par Marshall Ward II. cii.), ont été observés de 
Façon précise, chez deux espèces, par R. Maire Suçoir» Mel.ei Ast. 
(1908), p. 124-128 ; nous avons pu généraliser ces observations Arn. 
Suçoirs Mel. et Ast. (1914), p. 807 ; 1rs suçoirs se rattachent au point 
clair de la cellule terminale «1rs stigmopodies, comme lo soupçonnait 
W \hd. 

Fries avait indiqué que les espèces de Meliola sont surtout tropica 
'opposent par là aus Erysiphacées des régions tempérées ; indica- 
tion an peu incertaine à l'époque, mais qui est la première notion but 
l.i répartition géographique «lu groupe, Cette distribution est indiquée 
dans les cartes I et m ; elle sera étudiée en détail dans la troisième 
partir, p. -Ji7. 

On n'indiquera ici que quelques espèces de Meliola néces- 
saires pour faire connaître les caractères génériques qu'il ini- 
porte de préciser, renvoyant, pour le reste, aux publications de 
Gaillard, etc. Chez tous les Meliola étudiés les suçoirs sont 
formés paruu renflement simple placé au voisinage de la cavité 
épidermique; rarement (voir M. polytricha) la partie interne 
dépasse l'épiderme et porte plusieurs suçoirs simples sur le 
même filament. 



I* Meliola Andirae Earle var. Puttemausii non. var. ad intérim). 

Ech. dessiné pi. 1,1 « A. Puttfmans. Fungi s. Paulenses, u° 23t. 
Dimerosporium meliolicola P. Henn. n. sp. Hctlw. VM£, p, 107 ; -- 
////<. Sao Paulo, Mattos da Serra da Cantareira; sur feuilles d'A ndira 
sp.; Mai 1901 ; leg. A. Puttemans ». 

Cet échantillon diffère un peu de la description du Meliola 
Andirae Earlb, de Porto-Rico. 

Les suçoirs, formés par les stigmopodies, débutent par un 
canalicule traversant la cuticule de l'hôte, puis se renflant au 
voisinage de la cavité épidermique en refoulant la partie interne 
de la pami de l'hôte. 

Ce champignon permet d'étudier facilement les rapports des 
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conceptacles et du mycélium, rapports indiqués, sommairement 
parWARD et par les auteurs postérieurs qui n'ont pas distingué 
nettement le « réceptacle » (1) et le conceptacle : Gaillard a 
observé parfois la formation du réceptacle, mais il a cru voir 
un phénomène anormal où les jeunes conceptacles retourne- 
raient à l'état végétatif; le phénomène est normal, au moins 
chez beaucoup d'espèces. 

Chez M. Andirae, comme chez toutes les espèces de Meliola 
connues à cet égard, la formation des fructifications débute par 
une prolifération de la cellule terminale (stigmocyste) d'une 
stigmopodie, ce qui a fait croire pendant longtemps que les 
stigmopodies (« Hyphopodies » auct.) étaient des organes des- 
tinés spécialement à la formation des conceptacles, tandis que 
ce n'est là qu'une fonction accidentelle, comme on le voit plus 
nettement encore chez les Microthyriacées stolonifôres. 

Le stigmocyste, par une multiplication cellulaire, donne un 
disque ou réceptacle à structure radiaire et analogue à celui des 
Microthyriacées stolonifères (fig. F. G.) ; ce disque est assez épais, 
en dôme, presque conique, mais bientôt les files de cellules ne 
se subdivisent pas assez pour continuer à former une couche 
continue ; elles perdent contact et se prolongent chacune en un 
filament distinct identique à ceux du mycélium -«ordinaire et 
portant, par conséquent, des stigmopodies, des hyphopodies 
mucronées et des soies. Par leurs stigmopodies, ces filaments 
constituent un appareil absorbant qui alimente le réceptacle et, 
plus tard, le conceptacle ; on peut les comparer à des racines. 
Sur ces filaments radiculaires nous n'avons pas vu se former de 
nouveaux réceptacles aux dépens des stigmopodies, mais le 
fait n'est pas invraisemblable. Ce sont les soies portées par ces 
filaments qui forment la collerette qu'on observe, autour du con- 
ceptacle, chez les espèces sétuleusesetqui,pourSpRENGEL, étaient 
des ostioles ; cet auteur n'avait examiné que les espèces à soies 
droites et simples. 

Ce qui précède peut être considéré comme la « phase micro- 

(1) Bornet emploie le mot de « réceptacle » sans en préciser le sens. 
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thyroïde » de la fructification. Bientôt les cellules de la partie 
supérieure du réceptacle bourgeonnent el forment un corps glo- 
buleux qui grossil beaucoup el qui constitue l< i conceptacle 
iiscogèiic miiloculaire. Ce conceptacle, relativement très gros, ne 
tarde pas à cacher le réceptacle et ses filaments ; quand on 
regarde le champignon par-dessus on ne voit plus que l'extrémité 
des filaments radiculaires, débordant souvent le périmètre du 
conceptacle, mais se confondant avec ceux du mycélium ordi- 
nniiv. (l'est pourquoi la « phase microthyrioïde - avail été con- 
sidérée comme anormale par Gaillard : l'existence <lr cette 
phase a une grande importance au point il' 1 vue de l'apprécia- 
tion des rapports entre les Meliola et les Amazonia. 

Les conceplarles du M. Andirae sont du type habituel aux 
Meliola (voir l'espèce suivante). Les ascospores sont au nombre 
de deux par asque ; elles y sont aplaties l'une contre l'autre, eu 
forme de cloporte; plus lard, elles tendent à se gonfler un peu, 
mais elles gardent une g face » aplatie et un a dos » bombé, 
et la face est plus large que le profil ; elles sont brunes et ont 
quatre cloisons. 

2° Meliola sp. 

Ech. dessiné. (PI. LU, fig. L. M.)- Cotte espèce se trouve en coni- 
pagnie de Dimerosporium Henningsii (Theiss.) nob. (voir p. 17(i) sur 
l'échantillon déjà indiqué 'les Fungi S. Paulenses n" 265, de Putti- 
mans ; sur feuilles il'' Solanum leucodendron récoltées dans l'État de 
- o Paulo (Brésil). 

Cel échantillon nous a servi à étudier la structure des cou- 
re piuel es (fig. L. .M. ): elle esl du type aormal. 

Dans les diverses espèces du genre la forme des cellules 
extérieures de la paroi est liés variable; tantôt ces cellules 
sont à peine bombées, tantôt elles s'allongent en courtes soies. 
L'espèce étudiée est d'un type intermédiaire 

Les asques naissent en touffe au fond du périthèce, mais ces 
organes se forment successivement ; les plus vieux sont repous- 
sés vers le haul el leur membrane nr tarde pas à diffluer ; 
cependant les deux ascospores que leur membrane enveloppait 
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restent longtemps accolées ; la disposition des asques simule 
celle des Plectascinées, groupe où les Meliola ont été placés un 
moment ; on sait que la « fonte » progressive des asques est 
encore plus marquée chez certaines Mycocaliciacées (Coryné- 
liacées). 

Au sommet du conceptacle se trouve l'ostiole, reconnaissable 
à sa structure, mais clos ; cet ostiole fermé a été signalé depuis 
longtemps, on ne l'a jamais vu ouvert et v. Hôhnel le qualifie de 
« proto-ostiole » ; il est plus probable qu'il s'agit d'un ostiole qui 
a cessé d'être fonctionnel. 

Ou n'a pas observé de façon précise le mode d'émission des 
ascospores, qu'on trouve cependant en germination à la surface 
des feuilles ; peut-être l'ostiole finit-il par s'ouvrir ? Il est plus 
probable que la membrane du conceptacle éclate sous l'influence 
du gonflement du contenu et surtout des parois diffluentes des 
asques ; la partie brune de la paroi du conceptacle est à la fois 
mince et cassante et l'on trouve fréquemment, sur les taches, 
des fragments en écuelles qui représentent la partie inférieure 
de vieux conceptacles brisés. 



3" Meliola nidulans(Sc:HWEiNiTz)CooKE[/ > er/5/)or. Sacc. Syll. (1882), 
p. 35-38]. 

Syn. Sphaeria nidulans Schweinitz [Syn. fung. Carol. sup., (1822), 
p. 45, n° 185]. 

— Chaelosphaeria nidulans (Schw.) Rehm [Asco. exsicc, n° 287]. 

— Meliola Ellisii Roumeguère [f. exsicc, n° 896, et Rev. myc. 

(1880), p. 200]. 

Ech. dessiné (pi. LU, tig. N. O.) « Roumeguère C. Fungi gall. 
exsicc, n° 896. — Meliola Ellisii nob. in herb.; Sphaeria nidulans 
Schw.; Ellis exs. 192; Chaetosphaeria Rehm. — a) sur les branches 
sèches du Vaccinium corymbosum ; Amérique, comm. Ellis; — b) sur 
les b. du Yacc. Myrtillus; Pyr. centr. 1878 ». (Herb. S. P. V. P.). 

Dans l'exemplaire consulté la distinction entre a) et b) n'existait 
pas. 

Les échantillons b sont les premiers exemplaires de Meliola 
qui aient été récoltés en Europe; ils ont été recueillis parFouRCADE 
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dans les Pyrénées < 1 1, aux environs de Bagnères-de-Luchon, sur 
le versanl de Corn udère ; cette espèce esl la seule qui ait été 
signalée en France el c'esl l'une des troia seules espèces euro- 
péennes. 

Elle a été récoltée une autre foison France, dans les Vosges, 
au col de la Schlucht, parJAAP. [Pilze Vogesen (1911), p. 333J; 
on l'a observée égalemenl dans diverses régions de l'Europe 

centrale el dans le sud de la Suède (NbgBR, etc. ) | pour les stations 

voira la.'î partie. Carte III). Cette espèce esl très intéressante 
pour la géographie botanique*, comme espèce disjointe ; les autres 
espèces européennes sont les deux suivantes. 

V Meliola Niessleana Winter. 

Ech. dessiné. 1° pi. LU, fig. S. T. U. V.) éch. type de Wint. 

Rabenhorst. Fungi europei n° 3339. — Meliola Niessleana Wint. 
In foliis Rhododendri chamaecisti ; prope cauponam a Hinterhorn >» 
faucium « Strub» Salisburgi; augusto 1884 ; — leg. G. von Niessl ». 
(Herb. Muséum). 

2° (fig. 5 p. il et 8 [p. 47) en compagnie du Gibbera sur l'échan- 
tillon étiqueté « EIabenhorst. Fungi europei n°3550; — Gibbera salis- 
burgensis Niessl.....; Austria : prope Lofer, Salisburgi ;in foliis vivis 
Ericae carneae; — Aug. 1885; leg. G. von Niessl». (Herb. Muséum). 

Sur le deuxième exemplaire examiné on trouvait en mélange, 
avec les feuilles à'Erica, quelques feuilles du Rhodendron Cha- 
maecistus L., dont une portait le Meliola ; mais, ce qui est plus 
intéressant . certaines Feuilles à'Erica carnea portaient elles- 
mêmes un mycélium de Meliola identique à celui du .1/. Nies- 
sleana, soit seul, soil en compagnie du Gibbera. 

L'aspect du Meliola est 1res analogue à celui do Gibbera 
(Sphériacées didymées) à la loupe, el même à un faible grossis- 
semenl du microscope, ce qui explique que le collecteur ae se 
suit pas aperçu de la présence du Meliola ; l'analogie, dans 
Vhabilus des deux espèces, esl an l'ait remarquable deconvergence 
astérinoïde chez des champignons d'origine différente. 

I Cfr. Gaillard Le g. Meliola 1892 . p. 13 . 
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En dehors des deux Ericacées citées(fihodendron Chamaecislus 
L. et Erica carnea L.), l'espèce a été recueillie, en Ecosse [Smith 
et Rea New and r. f. (1908), p. 41 ; pi. I, fig. 6], sur Vaccinium 
Vitis-ldaea, plante-hôte qui peut rentrer dans la même famille 
(sens, lat.) 

5° Meliola Cyperi Pat. var. italica Sacc. 

Ech. dessiné (pi. LU, fig. P. Q. R.). Co-type de la variété : « Sac- 
cardo. Mycotheca italica n° 1022. — « Meliola Cyperi Patouillard, var. 
italica Sacc; — Meolo (yenezia) ; in foliis Cladii Marisce, in paludis ; 
— aug. 1902; — Antonia Saccardo ». — (Herb. Muséum). 

Cette variété a été trouvée seulement en Italie, dans les marais 
de Vénétie ; les suçoirs sont faciles à voir dans l'épidémie en 
coupes tangentielles, à cause de la paroi gonflée (de l'hôte) qui 
les entoure; sur les coupes transversales l'observation est plus 
difficile. 



6° Meliola polytricha Kalch et Cooke [in Cooke Natal f. (1879), 
p. 72], forme Anacardiaceae nob. nov. form. 

Syn. ? M. polytricha Kalchbr. et Cooke, var. flexuosiseta Speg. 
[F. paulisl. (1908), p. 16, n° 38]. 

L'échantillon type de M. polytricha est indiqué sur feuille indétermi- 
née ; plus tard Kalch. et Cooke ont signalé l'espèce sur Osyris alba et 
Cunonia capensis ; Spegazzini [F. guarani. II (1888), n° 01] a placé dans 
cette espèce un Meliola du Paraguay suvSchinus molle, puis il a fait une 
variété flexuosiseta pour un échantillon sur Schinus de Sao Paulo 
(Brésil) ; Rehm [Ascomyc. exs. n° 900] a publié un échantillon sur Schi- 
nus de Sao Leopoldo (Rio Grande do Sud Brésil) sous le nom de 
Meliola ? polytricha K. et Cooke. 

Quoique les échantillons américains sur Schinus ne correspondent 
probablement pas à l'espèce de Cooke, nous donnerons provisoirement 
le nom de M. polytricha à un champignon dont les caractères concor- 
dent assez bien avec la description de cette espèce et qui se développe 
sur une plante (Lithraea sp.) de la même famille (Anacardiacées) que 
les Schinus. 

Ech. dessiné (pi. LU, X. Y. Z). Ce ((Meliola polytricha» se trouvait 
sur une feuille portant un autre Meliola en mauvais état, et qui est 
probablement celui qui fait l'objet de l'étiquette : 
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« A. Puttimxns. Fungi s. Paulenses n" ir»:{. — Meliola cfr. calva 
Spi >.. Fung. Puigg. n° 233; - Hab. Sao Paulo; Hort. botan ; feuilles 
de Lithraea sp.; — Juillet 1900; - leg. Pi h-emans». Herb. S. P. V. P. , 

L'espèce étudiée l'orme des coussinets veloutés, uoir-violacé, 
composés de très nombreuses soies ; cette espèce esl remarquable 
par ses suçoirs, qui se prolongent jusque dans le tissu en palis- 
sade (fig. Y. Z) el présentent, en général, plusieurs renflements, 
soit dans l'épiderme, soil dans Le tissu en palissade; c'esl la seule 
espèce de Meliola où celte disposition ail été observée et qui 
présente ainsi un rudiment de mycélium interne. Cette disposition 
esl analogue à celle qui a été décrite pour V Uncinula Sa licis, par 
Grawt Smith [The haustoria of the Erysiphae, in Botanical 
Gazette XXIX (1900); pi. XI, Kg. 22]. 



2 Genre Amazonia Theissbh 
[einige Microthyr. (1013), p. 49jl . 

Type. Amazonia Psychotriae (P. Hi.nn.) Theissen (/. cit.). 
Syn. Actinodotkis Sydow [f. North. Palawan (1914), p. 174 . 

Car. Tbhssbh a créé le genre pour un champignon récolté par 
lu: H pour lequel P. Hennikgs avait établi une variété nouvelle 
d'un Meliola: var. Psychotriae?. IIkvn. du Meliola asterinoides 
Wint.; cette variété parait très voisine de l'espèce de Wwtbr 
qui n'esl pas un Meliola, Thbissbr a l'ait pour son genre une 
tribu spéciale des Imazoniées, incluse dans les Microthyria- 
cées. Les variations dans la place attribuée, dans la systéma- 
tique, ;\ <■<>* champignons, ne sonl pas dues ici à des erreurs 
d'observation, mais à L'ambiguïté des caractères. 

D'abord \ Amazonia Psychotriae parail être une Microthyriacée 
certaine; par la forme ^h^ conceptacles el la structure de leur 
paroi ; mais, par le mycélium, les asques el les ascospores, c'esl 
une Mélioliuée incontestable. Il importe d'examiner quels sont 
les caractères qui révèlenl les véritables affinités de celle esp 
aberrante. 

A première vue, l'opinion de Tbbissbn parail la meilleure ; la 
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structure radiai re de la paroi des conceptacles, qui semble être 
l'apanage exclusif et le caractère général des Microthyriacées, est 
ici aussi net que chez un Aster ina, et, en jugeant sur une simple 
description, cette opinion prévaudrait; mais, quand on a étudié les 
différents groupes intéressés, on ne peut s'empêcher d'être frappé 
de l'identité à peu près absolue entre les Meliola et les Amazonia 
dans tous les détails du mycélium (présence d'hyphopodies mucro- 
nées, etc.), des asques et des ascospores; si ces deux genres 
appartenaient à deux groupes différents, ils constitueraient un fait 
de convergence extraordinaire. Le mycélium des Microthyriacées 
stolonifères (Wardinées, etc.), et celui des Meliola présentent, 
il est vrai, certaines ressemblances résultant d'une adaptation 
analogue au climat astérinéen ; mais il y a aussi des différences, 
et toutes ces différences éloignent les Amazonia des Wardinées et 
placent ce genre à côté des Meliola. 

On est, par suite, amené à discuter la valeur du caractère 
fourni par la structure radiaire de la paroi des conceptacles et 
à rechercher comment ce caractère a pu apparaître chez une 
Méliolinée.' 

Nous avons attiré déjà, à plusieurs reprises, l'attention sur le 
fait que la structure radiaire de la paroi de l'ascostroma est 
un fait accessoire, malgré sa généralité, chez les Microthyriacées 
superficielles ; c'est une conséquence de l'étalement du disque 
primitif à la surface de la feuille ; ce caractère peut disparaître, 
comme c'est le cas chez les Capnodiastrum Speg. (pycnides) et 
chez les Balladyna Racib. 

Pour expliquer l'apparition de ce caractère chez une Méliolinée, 
on est obligé de faire une hypothèse, car les termes de transition 
manquent jusqu'ici ; on a vu, à propos de Meliola Andirae var. 
Puttemansii, que, chez certains Meliola au moins, la proliféra- 
tion du stigmocyste, d'où dérive le conceptacle, donne d'abord 
lieu à une phase microthyrioïde avec disque radiaire, assez épais, 
mais peu étendu (réceptacle) et dont les files de cellules se pro- 
longent en filaments radiculaires séparés ; si l'on suppose que, 
par suite de bifurcations plus nombreuses, les filaments radicu- 
laires puissent former un disque radiaire continu, on aura un 
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réceptacle plus grand, semblable à l'ascostroma d'Amazonia; il 
convienl de signaler ici que beaucoup de files de cellules de la 
paroi d'Amazonia Psychotriae se terminenl par une stigmopodfe 
semblable à celle des Mélioli nées en général, et à celles des fila- 
ments radiculaires des Meliola en particulier. Chez Amazonia 
asterinoides, Gaillard signale môme que les filaments de la paroi 
deviennent libres, sur une certaine longueur, el peuvenl porter 
plusieurs « hyphopodies capitées o (stigmopodles) alternes ; ce 
sct-.ii I là l'extrémité libre des filaments radiculaires, restés plus 
longtemps concrescents que chez les Meliola. Chez les Meliola, le 
conceptacle, beaucoup plus gros que le réceptacle, ne peul pas 
contenir dans ce dernier; la prolifération des cellules de la face 
supérieure du réeeptaele donne un conceptacle globuleux faisan I 
saillie à la face supérieure du réceptacle, un peu comme les loges 
du Lasiobotrys. Mais si l'on admet, suivant l'hypothèse proposée, 
que le réceptacle devienne plus large et plus épais, on peul 
concevoir que le conceptacle, au lieu de l'aire saillie à l'extérieur, 
soil indus; Amazonia serait revenu au type primitif des Dothi- 
déacées à loges incluses dans le stronia ; ce serait le cas inverse 
de celui duLasiobotrys (à loges externes) qu'on peut faire dériver 
des Coccoïdées (à loges à demi saillantes). C'est l'opinion qui est 
la plus vraisemblable. 

Une autre solution consisterait à considérer Amazonia comme 
un intermédiaire entre les Wardinéesetles Meliola \ ces dernières 
dériveraient *\r< Microthyriacées et seraient un type anormal à 
conceptacles globuleux, comme les Balladynà; après mûr examen, 
non- avons dû rejeter cette opinion d'apparence séduisante ; elle 
exigerait du reste deux hypothèses, une pour expliquer le pas- 
sagedes Microthyriacées aux Amazonia, qui eu diffèrent par les 
Caractères indiqués, et une autre (inverse de celle qui a été 
détaillée) pour expliquer la transformation iVAmazonia en 
Meliola. La structure interne de l'ascostroma d' Amazonia ne 
ressemble pas à celle des Microthyriacées, et les Meliola s'éloi- 
gnent trop de ces dernières. 

Dans le genre Amazonia on peut placer deux espèces: A. Psy- 
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chotriae (Henn.) Th. sur llubiacées el A. asterinoides (Winter) 
Th. sur Pipéracées. 

De plus, Theissen [De Hemisphaer. suppl. (1914), p. 78] a 
créé une autre espèce, VA. philippinensis Theiss. sur Ullotisea 
villosa, récoltée à Los Banos (Iles Philippines). Sydow H. et P. 
[Enum. Philippine f. Il (1913), p. 479] décrivent des périthèces 
aplatis pouvle Meliola pereyrina Syd. sur Ma es a laxa (Myrsinées), 
également des Philippines ; à cause de la forme des concepta- 
cles on peut supposer que cette espèce est un Amazonia. Enfin, 
Theissen [System. Asco (1916), p. 407] a décrit un Amazonia 
Aca/yphae(l\EHM) Th. (Syn. Meliola Acahjphae Rehm). 



1° Amazonia Psychotriae (P. Henn.) Th. (/. cit.). 

Syn. Meliola asterinoides Wint. var. major Gaillard [<j. Mciiola 

(1892), p. 58, n» 33). 
— Meliola asterinoides Wint. var. Psychotriae P. Henn. [/'. 
amazon. III (1904), p. 361, avec fig. in texte]. 

Ech. dessinés. 1° (pi. LUI, moins les fig. J et L). Co-type cTHennings: 
« E. Ule. Mycotheca brasiliensis n° 56. — Meliola asterinoides Wint. 
var. P-sychotri&è*!?. Henn.; Amazonas, Manao-s; in Psychotriae sp.; — 
1901 ; leg. E. Ule ». (Herb. Muséum). 

2° (pi. LUI, lig. J. et L) type de Gaillard : « Meliola asterinoides 
Wint, forma major Gaill.; sur Rubiacée; Ogooué; mai ; — Thollon 
n° 256, ex herb. Gaillard». (Herb. Muséum). 

L' Amazonia Psychotriae possède une aire géographique éten- 
due ; ifie-a été trouvé^, sur des Rubiacées diverses, parE. Ule, 
à Manaos (Amazonas, Brésil), sur Psychotria sp.; par Thollon, 
dans le bassin de l'Ogooué (Congo français, Afrique), sur Ru- 
biacée indét.; par Butler, à Bilikere (Mysore, Indes orientales), 
sur Webera (Tarenna) corymbosa ; enfin nous l'avons observé 
sur l'échantillon portant Lembosia Rubiaeearum (voir p. 135). 

Le champignon a été décrit et figuré exactement par Theissen 
(/. cit.) ; la disposition générale est celle d'un Meliola, sauf la 
forme des conceptacles, qui a été indiquée à propos des affinités 
du genre. Comme partie intramatricale, nous n'avons observé 
qu'un court filament qui, partant du stigmocyste d'une stigmo- 
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podie, traverse la cutioule el forme on renflement au-dessous; 
peut-être oe suçoir se prolonge-t-i] plus loin .' Les ascostroma se 
forment, comme chez les Meliola aux dépens du stigmocyste 
d'une stigmopodie. Le plus souvenl il ae se forme, pour chaque 
tache, qu'un ascostroma subcentral; cependant, sur les mêmes 
feuilles, on trouve parfois <lcs taches ;"i mycélium analogue, 
mais plus délié, el portant plusieurs jeunes ascostroma; faute 
de fructifications mûres, il »'sl impossible de dire si ce mycélium 
appartient à la même espèce. 

Les ascospdres sont disposées, deux par deux, dans les asques 
el son! aplaties, comme chez 1rs Meliola ; d'après Gaillard, dans 
la variété major, elles auraient Ï3-46 20-22; pour le type 
d'HsNNiRGs nous avons mesuré 34.8 14.5-16.8 8-10 u. 



2° *Amazonia asterinoides - (Winter) Theissen [l. cit.) [Winter f. 
exotici III (1886), p. 66; el /'. S. Thome (1886), PI. l,fig. 3 el PI. III. 

Syn. Meliola asterinoides Winter [1. cit. et cfr. Gaillard, g. Meliola 
1892 , p. 58 . 
— Actinodothis Piperis Syd. [f. North Palawan (1914), p. 174]. 

♦ 

Cette espèce se développe sur les feuilles des Pipéracées. 

Nous ne l'avons pas étudiée en Rature, mais, en comparant les 
descriptions et les dessins de Winter, Gaillard, Sydow, etc., il 
est facile de voir que le Meliola asterinoides et V Actinodothis 
Piperis, tous les deux sur Pipéracées, ><>nl identiques. 

H. et IV Sïuow signale ut plusieurs lo^cs dans le stroma 
de V Actinodothis, mais c'est probablement le résultat d'une sou- 
dure de plusieurs conceptacles d'Amazonia ; Gaillard (/. cit.) 
indique que, «lie/ .1. asterinoides, il y ;i parfois plusieurs asco- 
stroma au centre d'une même tache. 

Gomme la précédente, l'espèce a une aire géographique éten- 
due; elle a été signalée [cfr. Wirteb (/. cit.)e[ Brbsad. fl myc. 
S. Thomé (1891), p. 67] à l'Ile San Thomé (golfe de Guinée, 
Afrique) sur Pipéracée indéterm. et sur Piper Molleri; à la 
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Ravine Soufflée (Basse-Terre , Guadeloupe) par Duss. [ch. 
Guadeloupe et Mart. (1903), p. 70, déterminés par Patouillard] 
sur Piper reticulatum ; à l'ile de Palawan (Philippines), par 
Sydow, sur Piper sp. (pour le type d : ' Actinodothis Piperis). 



LES AriTÉWNÉES 241 



TROISIÈME PARTIE 

Climatologie et distribution géographique 
I Géhéraliti 

.Nous avons déjà indiqué que l'eau jouait un rôle important 
dans la morphologie et la distribution géographique des cham- 
pignons as térinoïdes. L'influence de l'eau s'exerce sur tous les 
étaux, mais suivanl des modalités très diverses; <>n parti- 
culier l'influence de l'humidité atmosphérique est très variable : 
les plantes pourvues de racines s'enfonçant profondément dans 
le sol sont, dans une certaine mesure, soustraites à l'influence 
desséchante de l'atmosphère, l'absorption par 1rs racines com- 
pensant la perle d'eau de la partie aérienne : au contraire, les 
végétaux entièrement aériens sont soumis à toutes les varia- 
tions de l'eau atmosphérique ; un climal pourra être considéré 
comme humide pour les premiers, et sec pour les seconds : il y 
a évidemment des transitions entre les deux ras : cette notion 
doit être retenue dans l'étude de la climatologie des champi- 
gnons astérinoïdes. 

Les champignons sont, d'une manière générale, des plantes 
hygrophiles ne végétant activement que dans les milieux humi- 
des; ils sont rendus très sensibles à la dessiccation par la 
ténuité de leurs ('déments, par la perméabilité à l'eau de leur 

paroi ; cette dernière propriété étant en l'apport avec le rôle 

absorbant de presque tout le système végétatif. 

Il eu résulte que, lorsque des champignons sont en majeure 
paitie ou entièrement plongés dans l'atmosphère, ils se trouvent 
sous la dépendance étroite des variations de l'humidité le l'air 
et des précipitations aqueuses. 

I. '< ,iu atmosphérique intervient sur les champignons à divers 
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stades de leur développement et de façon variable ; on peut 
distinguer les influences s'exerçant : 

1° Sur la dispersion des spores (spores anémophiles, spores 
hydrophiles) ; 

2° Sur la germination des spores ; 

3° Sur le développement de l'appareil végétatif ; 

4° Sur le développement de l'appareil reproducteur. 

Pour les champignons plus ou moins superficiels, comme les 
champignons astérinoïdes, l'action la plus importante est celle 
qui agit sur l'appareil végétatif, car elle s'exerce pendant le 
temps le plus long ; la dispersion et la germination des spores 
sont des phénomènes assez rapides, et le développement des 
organes reproducteurs est la suite de celui de la partie végéta- 
tive. 

Pour les champignons astérinoïdes, presque tous exotiques, 
nous manquons d'observations directes. Cependant, leur distri- 
bution géographique montre l'influence prépondérante de la 
pluie ; il est évident que l'eau liquide (la pluie en particulier) 
doit jouer un rôle capital dans la dispersion et la germination 
des spores ; les « Astérinées » ont surtout, comme organes repro- 
ducteurs, des conceptacles ; c'est là un fait très remarquable par sa 
généralité ; nous ne connaissons des conidiophores que chez deux 
seuls genres de Microthyriacés (cfr. Maurodothella dothideoi- 
des, Questieria pulchra ; ainsi que Questieria sp. et Clypeolellà) 
et ces organes sont inconnus chez les Méliolinées ; ces for- 
mations sont cependant plus fréquentes chez les Parodiellinacées, 
qui constituent un type un peu spécial dont les fructifications 
sont presque toujours à l'abri de la pluie à la face inférieure des 
feuilles . Or, la dispersion des spores des conceptacles de Pyré- 
nomycète est presque toujours assurée par l'eau liquide, les 
ascospores, comme les stylospores, étant engluées dans une 
gelée, tandis que les spores nées sur les conidiophores sont le 
plus souvent (pas toujours) dispersées par l'intermédiaire de 
l'air (Oïdium des Erysiphacées, par ex.). 

La constitution un peu gélatineuse des membranes, la facilité 
avec laquelle le mycélium se mouille, indiquent que les parois 
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cellulaires des Microthyriacées el des Méliolinées Boni perméa- 
bles à l'eau et, par suite, l'appareil végétatif externe esl exposé 
à la dessiccation ; les champignons astérinoïdes peuvent, il esl 
vrai, puiser une petite quantité d'eau dans l'hôte, mais trop 
lentemenl pour compenser les pertes pendant les périodes où 
l'atmosphère esl relativemenl sèche ; oo sail que les conidiopho- 
res de certains champignons parasites, comme Plamopara viti- 
cola (15. el <..) Bbrl. el De Toki, ne sont émisa l'extérieur que 
lorsque l'air esl très humide, quoique le mycélium, entièrement 
interne, puisse leur fournir nue quantité d'eau bien supérieure à 
celle que peuvenl puiser les suçoirs épidermiques 'Je la pluparl 
des champignons astérinoïdes. 



2° RÔLE DE LA PLUIE 

L'eau atmosphérique utilisée par les champignons astérinoïdes 

est surtout celle de la pluie ; la rosée ne peut jouer un rôle im- 
portant, au point de vue biologique, que dans les régions sèches 
où les « Aslérinées » n'existent pas. 

L'eau «le pluie agit de diverses façons: d'abord en mouillant 
directement la surface de l'hôte, les feuilles en général, et les 
champignons eux-mêmes; ensuite indirectement <mi alimentant 
le sol eu eau ; cette eau est restituée, de plusieurs manières, à 
l'air qu'elle contribue à maintenir humide et elle diminue ainsi 
les risques de dessiccation des champignons superficiels. 

Les observatoires météorologiques fournissent, en général, des 
indications sur la quantité annuelle de pluie tombée : cette 
notion esl insuffisante, à notre poinl de vue ; d'abord, la chute 
de pluie est très variable dans le temps el dans l'espace ; mais, de 
plus, l'humidité d'une station, au poinl de vue biologique, n'est 
pas proportionnelle au poids de l'eau tombée; diverses causes 
peux cul diminuer ou augmenter l'influence de la pluie, au poinl 
de donner un climat botaniquemenl sec a un pays pluvieux. 

1' Rapport entre la quantité de />///ir et thumidité d'une 



2i4 G. ARNAUD 

station. — Parmi les nombreuses causes qui modifient la valeur 
biologique d'une chute de pluie on peut indiquer : 

a) La répartition de la pluie dans le temps. La pluie est un 
phénomène discontinu ; même dans les climats les plus pluvieux 
il existe des jours sans pluie et, le plus souvent, dans une journée 
de pluie, la chute ne se produit que pendant un temps limite ; 
la longueur des intervalles entre deux chutes de pluie a une 
grande importance, les plantes pouvant résister plus ou moins 
longtemps dans une atmosphère desséchante. Dans les lieux 
ombragés ou abrités, la diminution de l'humidité se produit 
lentement ; si la pluie se produit tous les jours, l'atmosphère de 
ces stations reste presque saturée ; si elle se produit à de longs 
intervalles, même en quantité équivalente, la dessiccation finit 
par atteindre les stations les mieux protégées. 

L'influence de la répartition de la pluie est mise en évidence 
par les différences de la végétation entre Paris et Montpellier, 
où la quantité de pluie annuelle esta peu près la même, mais 
avec une répartition très différente ; Montpellier a un été très 
sec et Paris un été humide, et l'effet de la pluie annuelle n'est 
pas la même, dans les deux cas, sur le développement des cham- 
pignons parasites . 

La perméabilité du sol, le relief qui règlent le ruissellement 
(formation des marais, etc.), l'exposition, qui fait varier l'in- 
fluence de l'action desséchante du soleil, modifient aussi l'im- 
portance des pluies. 

Certaines dispositions spéciales peuvent intervenir acciden- 
tellement ; Neger a signalé que, dans les stations où il a observé 
le Meliolanidulans, ce champignon astérinoïde ne se développait 
que sur les tiges de Vaccinium entourées par des touffes de 
mousses ; ces mousses maintenaient une humidité constante en 
favorisant l'arrivée de l'eau du sol autour des tiges. 

Deux agents météorologiques exercent une influence considé- 
rable sur l'humidité d'une région : la température et le vent. 

Une température basse diminue l'évaporation ; elle diminue 
également la quantité d'eau nécessaire pour saturer l'atmos- 
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phère : dans un climat froid une petite quantité de pluie sul'tit 
à maintenir l'humidité. 

Le veni joue an pôle considérable ; les vents 8ecs sèchent 
rapidement une région, quand ils soufflenl avec violence ; c'est 
le cas du o Mistral o de la Vallée du Rhône, donl l'action arrête 
rapidement le développement du Plasmopora viticolaou Mildiou 
de la Vigûe, en remplaçant, par un air sec el froid, l'atmosphère 
humide et chaude apportée par les vents marins du sud. 

(in sait que <lcs vents, sans rire très secs, exercent une action 
desséchante, quand ils soufflent continuellement pendant de 
Longues périodes, et finissent par donner un finies xérophile à 
la végétation de certains pays pluvieux ; c'est ce qui se produit, 
en certains points de La .Nouvelle-Zélande et au voisinage des 
mers, dans les petites îles et sur les côtes maritimes des régions 
tempérées. 

« Le climat (de Belle-Isle) est essentiellement armoricain, très 
tempéré el très pluvieux, mais la violence des vents que ne 
tempère aucun rideau forestier, neutralise constamment l'humi- 
dité de la pluie, des brouillards et de larosée » (h. 

Ces considérations, et quelques autres qu'il serait trop long 
d'exposer, montrent que l'importance de l'eau de pluie pour les 
champignons astérinoïdes n'est pas exactement représentée par 
la moyenne de pluie annuelle, que nous prendrons cependant 
poui' hase de l'étude climatologique de ces champignons, faute 
de mieux. En effet, la moyenne annuelle est le facteur, concer- 
nant l'eau de pluie, qui est le mieux connu pour la -urface en- 
tière du globe (encore les observations sont-elles incomplètes); 
de plus, la pluie est beaucoup plus régulière, dans le temps et 
dans l'espace sur les régions tropicales et équatoriales où le 
phénomène est réglé par des vents régulièrement périodiques 
et soufflant sur de vastes étendues de terre ; c'est justement 
dan- ces régions que l'on trouve le plus de champignons asté- 



(1) Gadeceau Em.). Essai de Géographie botanique sur Belle-Isle- 
en-Mer (Mémoires de la Soc. des Se. nat. el mathém. de Cherbourg, 
XXXIII,2 fasc.p. 177-368. Carte el l pi. (1905). D'après l'anal; 
par Ch. Fi.ahauet iu Bot, centr., t. 93, p. 604. 
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rmoïdes, et l'on verra plus loin que la distribution de ces cham- 
pignons y coïncide avec celle des zones à chute de pluie annuelle 
dépassant 1 mètre. 

Les réserves que nous avons cru devoir faire intéressent 
surtout les régions tempérées où la pluie est un phénomène 
accidentel, très variable dans le temps et réglé souvent dans 
l'espace par le relief; dans ces conditions, l'exposition, le sol, 
etc., jouent un rôle considérable dans l'établissement de l'hu- 
midité. 

2° Répartition des zones pluvieuses dans le monde (Cartes I, 
II et III). — Nous avons pris pour base de notre étude les zones 
pluvieuses où les météorologistes (1) indiquent une chute de plus 
d'un mètre de pluie par an. Ce chiffre a été adopté, après exa- 
men de la répartition des Meliola, qui constituent le groupe 
astérinoïde le plus nombreux et le plus homogène. 

Les zones pluvieuses ont une répartition très variable entre 
les différentes régions du globe ; elles sont surtout étendues 
entre les tropiques et sont beaucoup plus restreintes dans les 
régions tempérées. 

Parmi les pluies qui caractérisent les zones pluvieuses on 
peut distinguer : 

A. Les pluies des régions intertropicales. Ces pluies, au point 
de vue de l'origine et de la répartition dans l'année, sont de 
deux types : 1° les pluies éguatoriales, provoquées par les cou- 
rants aériens ascendants ou alizés : ces pluies sont régulière- 
ment distribuées dans l'année près de l'Equateur. Dans les 
régions éloignées de cette ligne, les périodes de pluies équato- 
riales sont divisées par une ou deux saisons plus sèches ; 
2° ces zones pluvieuses se confondent en partie et sont prolon- 



(1) Martonne (E. de). Traité de géographie physique. 2 e édition 
(1913), Paris. 

Angot (A.). Traité élémentaire de météorologie, 3 e édition (1916), 
Paris. 

B\rtolomew. Physical atlas. Vol. III, Atlas of Meteorology, par 
Bartholomew et Hebertson (1899), Edinburgh. (Nos cartes sont éta- 
blies d'après les indications de cet atlas.) 
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géea par les pays à moussons, où la pluie est amenée, pendant 
mu' certaine partie île l'année, par des vents périodiques. 

B. Les piuies irrégulières des régions tempérées, qui Boni 
amenées par des vents résultant de la formation de dépres- 
sions atmosphériques irrégulièremenl distribuées dans l'espace 
et dans le temps. Ces dépressions provoquent la production de 
vents qui donnent i\<-> pluies quand il- viennent de la mer sur 
les continents; la condensation se produit surtout sur les mas- 
sifs eu relief que ces vents rencontrent ; c'est pourquoi, dans nos 
régions d'Europe, les /unes pluvieuses sont presque toujours 
localisées dans les montagnes; elles couvrent presque tout le 
massif iU-> Alpes ; cependant, on trouve quelques pays de plaine 
pluvieux, comme la Gascogne française. 

Dans les régions où la pluie et le soleil se succèdent à de 
courts intervalles, les marais, les parties abritées, le fond des 
vallées, les creux où la neige persiste longtemps, constituent 
des stations dont l'humidité n'a guère de rapport avec celle des 
stations avoisinautes, plus exposées au soleil et au vent ; aussi, 
est-ce dans nos régions que nous rencontrerons des fait-, en 
apparence exceptionnels, dans la répartition Ars champignons 
astérinoïdes. 



.'î° Distribution géographique 

DES DI\ia;s GROUPES DE CHAMPIGNONS ASTÉRINOÏDES. 

Nous examinerons successivement la répartition, dans le 
monde, des principaux groupes de champignon- astérinoïdes et. 
ensuite, la localisation de ces champignons dans diverses régions 
particulièrement intéressantes. 

A. Distribution des Méliolinéès (cartes \\"~ f p. :î_-:ï:>; ellll). 
Pour l'établissement de qos cartes, non- nous sommes servi des 
stations indiquées pour les espèces admises par Gaillard [g. Me- 
liola, 1892] et pour les espèces décrites ultérieurement, qui pa- 
raissent bien appartenir au genre; la valeur de ces dernières, 
comme espèces distinctes, n'a pas d'importance ici où, seule, la 
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répartition du genre est considérée ; le nombre des espèces 
ou variétés du g. Meliola est d'environ trois cents, et celui des 
Amazonia de deux ou trois seulement. La répartition des Mé- 
liolées est des plus nettes et reproduit exactement la distribu- 
tion de la pluie ; par contre, la température ne parait pas avoir 
d'influence directe, puisque l'on trouve les Meliola depuis 
l'Equateur jusqu'aux montagnes d'Europe, et jusque dans les 
marais du sud de la Suède {Meliola nidulans); cependant, ces 
champignons sont surtout répandus dans les régions pluvieuses 
à pluies régulières, situées entre les tropiques. Dans les régions 
tempérées on ne trouve que quelques espèces disjointes, mais 
on a déjà indiqué que les zones pluvieuses y étaient restreintes. 

B. Distribution des Microthyriacées stoloniferes (cartes II et 
III). Ce type de champignons a été limité aux espèces admises, 
dans les révisions de ïheissen, pour les genres que notre propre 
examen nous a montré appartenir réellement aux Microthyria- 
cées (voir la partie systématique). 

La distribution des champignons astérinoïdes du groupe des 
Microthyriacées est à peu près la même que celle des Mélioli- 
nées ; chez les Microthyriacées les types génériques sont plus 
nombreux, mais nous n'avons pas pu observer de différences 
bien nettes entre les genres ; ceux qui ont un petit nombre d'es- 
pèce, sont souvent localisés dans une région, mais il n'est pas 
possible d'accorder actuellement de l'importance à ce fait, qui 
peut être dû à l'insuffisance de nos connaissances. Certains 
genres, peu nombreux en espèces (Enylerulaster), ont une aire 
étendue. 

C. Distribution des Sphériacées astérinoïdes. Nous n'avons 
pas fait le relevé exact des espèces de champignons astérinoïdes 
du groupe des Sphériacées, car beaucoup sont encore mal connues 
et souvent leur parasitisme est ignoré. La plupart appartiennent 
aux régions tropicales (Dimeriella, Gaillardina, etc.). Quelques- 
unes existent dans les montagnes des pays tempérés ; une espèce 
européenne est particulièrement intéressante, c'est VHerpotri- 
chia nigra Hartig, qui se développe en parasite sur les feuilles 
des Conifères, dans les parties pluvieuses (Alpes, Vosges, etc.) 
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de l'Europe; on peu! citer encore le Gibbera salisburgensis , 

étudié par NbGBR, le Venturiù Strnussii. elc. 

1). Distribution des Parodiellinacèes. Les Parodiellinacées 
étaienl jusqu'ici dispersées dans d'autres groupes; les espèces 
revisées par nous sonl encore peu nombreuses, aussi est-il diffi- 
cile d'indiquer de façon précisela distribution géographique du 
groupe. Les espèces donl les stations sonl connues sonl répar- 
ties dans les régions pluvieuses intertropicales ; presque toutes 
sonl brésiliennes; une espèce esl africaine (Parodiopsîs Ber- 
liniae) e\ aété récoltée dans le bassin du Chari. Enfin, pour 
Perisporiopsis splendens, on n'a pas d'indications précises ; on 
sait seulemenl qu'elle vient du Chili ; par analogie on peut pen- 
ser qu'ellea été récoltée dans les régions pluvieuse- du sud de 
celle contrée. 



4° Distribution géographique dbs Erysiphacébs 

Nous avons négligé, jusqu'ici, l'étude des Erysiphacées pour 
diverses raisons qui onl été déjà indiquées; cependant, leur 
répartition géographique doit èlre comparée avec celle des 
champignons astérinoïdes précédents. 

Fribs a signalé les différences c 1 1 1 î existent, dans la distribution 
géographique, entre les Erysiphacées et les Meïîola il): les Erysi- 
phacées sonl surtout répandues dans les régions tempérées des 
deux mondes ; leur développement ne dépend pas directement 
de la pluie ; ces organismes se montrent spontanément et en 
abondance dans les serres closes, au moins sous la forme coni- 
dienne : Uncinula spiratis How. sur la Vigne (g. I itis), Erysiphe 
graminis I). G. sur le blé cultivé (Triticum sativum), etc. A l'air 
libre, les Erysiphacées sonl surtout abondantes dans les lieux 
ombragés, à atmosphère humide; leurs conidies sonl dispersées 



(l) Fries E. . Systema mycologicum, l. cit. 

Fries (Elie Pierre). Note sur la distribution géographique îles 
champignons ; traduit etannoté par Wil. Nylander. (Ann 
Se. nal. bot., IV* série, t. X\ i 1861 . p. 10 35 . 
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par l'air. Contrairement à ce que croyait Fries, ces parasites ne 
sont pas tout à fait absents des régions tropicales et même des 
zones à climat pluvieux astérinéen ; ils y ont été signalés assez 
fréquemment ; l'espèce la plus répandue dans ces régions est le 
Phyllactinia corylea (Pers.) Karst. (et sa forme conidienne 
Ovulariopsis) qui a été signalé sur diverses plantes (en parti- 
culier sur le Mûrier ou Monts alba) à Madagascar, dans l'Inde 
(à Berhampur (1), Bengale, etc.), dans Hndo-Chine, au Para- 
guay, etc. D'autres espèces sont plus localisées; YUncinula 
australis Speg. a été observé au Paraguay et au Brésil (Sao 
Paulo) ; le Microsphaera densissima (Schw. ) Cooke et Peck en 
Floride. 

Diverses formes conidiennes d'Erysiphacées ont été récoltées 
au Paraguay, au Brésil (Sao Paulo), à la Guadeloupe, à Java, etc. 



5° Distribution des champignons astérinoïdes dans diverses 

régions du monde 

Dans certaines régions, on rencontre, à peu de distance les 
unes des autres, des zones pluvieuses et des zones sèches nette- 
ment délimitées; par exemple, quand une longue chaîne de mon- 
tagnes arrête les vents pluvieux et amène en deçà l'existence 
d'une zone sèche. Dans ces cas, les rapports entre les distribu- 
tions des champignons astérinoïdes et celle des zones pluvieuses 
sont particulièrement évidents. 

Dans d'autres régions, comme en Europe, la distribution est 
plus confuse. 

1° Distribution des « Astérinées » dans l'Inde. Il est facile de 
voir, par nos cartes, que les champignons astérinoïdes ont été 
observés dans deux régions principales : 1° dans la zone plu- 
vieuse qui borde la mer d'Oman, de Bombay au Gap Gomorin et 

(1) D'où il nous a été envoyé par F. Lafont. 
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i|ui est limitée du côté intérieur par la crête des Ghats occiden- 
tales ; - dans la région du Bengale jusqu'à l'Himalaya. Aucune 
espèce n'a été signalée dans le centre H le aord-ouest, régions 
plus ou moins sèches el parfois désertiques. 

i*' Distribution des o Astérinées o dans F Amérique du Nord. 
Les espèces connues sont localisées dans le sud-esl des Etats- 
Unis, en particulier dans le New-Jersey, la Caroline du Sud, In 
Floride el la Louisiane. 

:;■• Distribution des « Astérinées •< en Europe. En Europe, la 
distribution îles champignons astérinoïdes est, en apparence, [ » 1 1 1 - 
confuse, à cuise de l'irrégularité «les pluies, qui donnent aux 
causes perturbai rices locales une influence considérable. 

Si on laisse de côté les Microthyrium, dont la biologie es! mal 
connue, el les Sphériacées, il existe eu Europe cinq espèces 
d' - astérinées » : 

Méliolinébs 

Meliola nidulans (Schw.) Gookb. 

Meliola Niessleana Wihter. 

Meliola Cyperi Pat. var. italica Saccardo. 

MlCROTBYRlÉES WaRDIHÉES 

Dimerosporium Veronicae (Libert) mu:. 
Questieria pulchra fïbb. el var. Corni-sanguineae 

Sacc; (formes bulbillés : Sarcinella heterospora et 

S. Questieri). 

La distribution des Meliola es! régulière; on ne les a trouvés 
que dans les /unes pluvieuses: Pyrénées centrales (Fourcadb), 
Vosges (.1 up), montagnes de l'Europe centrale i NiBSSL,NBGER,etc.), 
marais de Vénétie (Saccardo), montagnes d'Ecosse, etc. Lue 
seule exception esl indiquée par Nbger, qui a observé le Meliola 
nidulans dans le sud de la Suède; mais Nbgbh signale que les 
rameaux attaqués étaienl entourés de mousses qui maintenaienl 
uni' humidité constante ; de plus, le sud de la Suède esl maré- 
cageux et. le climal •'•tant froid, uni- faillie quantitéde pluie suf- 
fit à assurer la saturation de l'atmosphère. 
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Les Wardinées ont une distribution plus compliquée ; il serait 
nécessaire de faire une étude spéciale de chaque station, mais 
les éléments météorologiques manquent; le Dimerosporium Vero- 
nicae est l'espèce la plus répandue ; on l'a observé dans des 
stations qui sont parfois en dehors des zones pluvieuses tracées 
sur les cartes ; mais il faut considérer que ce champignon vit 
sur une plante de petite taille {Veronica offîcinalis L.), à tiges 
souvent rampantes, dans les bois et les pâturages, et si les ré- 

Carte III. — Distribution géographique des « Astérinées » 

en Europe 
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gions où l'on observe le parasite reçoivent souvent moins d'un 
mètre d'eau par an, la pluie est fréquente pendant l'été, période 
de végétation. D. Veronicae a été signalé, pour la première fois, 
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dans les Ardennes belges (Libbrt); elle esl «moue actuellement 
dans le sud et le nord de l'Angleterre (Cookb), en Hollande, 
près de La Haye ihi.-oua.i. en France, près d'Avesnes (Nord), 
dans l'Europe centrale (Région rhénane [Fdckbl . Bade, Bavière, 

Saxe, Bohè etc.). 

Questieria pulcha (Sacc.) nob. (el sa variété) esl une espèce 
aberrante par ses caractères morphologiques <-\ probablement 
par >a biologie; elle a été signalée dans l 'lia lie du nord ( Vénétie) 
cl (Mi Suisse (Zurich), nui sonl des régions humides ; dans le sud 
de l'Italie près de Gaserte : en France, où «m l'a récoltée à Meu- 
i h m i près de l'a ris ),( la us la forêt de Villers-Cotterets (Aisne), dans 
le départemenl de Saône-efc-Loire (Grognot) et, probablement, 
dans la Côte-d'Or (Fai ikky). Fautrby n'a pas Indiqué la station 
précise de sa récolte, niais il signale, par contre, que le champi- 
gnon se développait dans un lieu humide cl obscur. Fautrbt 
herborisait surtout aux environs de Montbard (Côte-d'Or), au 
moment où il a récolté l'espèce. 
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CONCLUSIONS 

Dans les pages qui précèdent nous avons mis en évidence les 
notions suivantes : 

1° Climatologie. — Les champignons astérinoïdes constituent 
un type biologique et morphologique remarquable en rapport 
avec des conditions de milieu déterminées, avec un climat plu- 
vieux ou climat astérinéen ; ce climat astérinéen a provoqué une 
évolution semblable chez des éléments parasites appartenant à 
divers groupes de Pyrénomycètes et a amené, par suite, des 
phénomènes de convergence caractérisés surtout par une émer- 
gence du champignon hors de l'hôte, une dissociation des stroma 
et l'apparition d'un mycélium superficiel; c'est là un exemple 
remarquable de champignons chez lesquels la morphologie peut 
être nettement reliée aux conditions du milieu. 

Les parties reproductrices proprement dites des champignons, 
les asques, les ascospores, etc., n'ont pas autant participé 
à ces phénomènes d'adaptation et présentent des dispositions 
peu variées; ainsi, chez les Microthyriacées, presque toutes les 
espèces ont des ascospores bicellulaires et brunes. On sait du 
reste que c'est là un fait assez général ; les organes reproduc- 
teurs sont moins modifiés par le milieu, et c'est pourquoi ces 
organes fournissent les meilleurs caractères systématiques pour 
les grands groupes. C'est grâce à la persistance de certains carac- 
tères primitifs dans la fructification que l'on peut constater la 
présence, chez les « Astérinées », d'éléments provenant de grou- 
pes différents. 

En résumé, les « Astérinées » n'ont pas d'unité systématique, 
mais constituent un ensemble homogène au point de vue bio- 
logique et surtout climatologique. 

Au point de vue géographique, il resterait à rechercher l'ori- 
gine des espèces disjointes, qui existent dans les régions tem- 
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pérées, de comparer leur cas à relui de certaines plantes supé- 
rieures isolées dans nos régions, comme les Ramondia, ou 
mieux à celui des fougères do nos pays donl les formes affines 
sonl répandues dans les diverses régions humides du globe. 
Certaines « /Vstérinées » sonl remarquables par leur grande 
dispersion {Meiiola nidulans Schw.] Cookb ; Questiera pulchra 
[Sacc.J ii"/)., Amazonia Psychotriae P. lli.w|Tn. etc.), qui 
s étend sur les deux continents ; sur les trois espèces de Meiiola 
d'Europe, deux se développenl sur des Elricacées ; ce îonl là des 
faits curieux qu'il conviendrai! d'approfondir, mais il ne semble 
pas i| ne la distribution géographique des champignons astérinoïdes 
suil encore connue de façon assez complète pour qu'on puisse 
étayer solidement des considérations sur les origines de la flore 
astérinéenne des diverses régions; c'esl pourquoi nous avons 
réduit l'étude phytogéographique aux grandes M^ih-^ de la 
climatologie. 

2° Parasitisme. — Les Microthyriacées, les Méliolinées el 
les Parodiellinées sont des groupes essentiellement parasites, el 
les espèces doivent vraisem blablemenl être établies en tenant 
grand compta de l'hôte. Ce parasitisme était ignoré, jusqu'ici, 
pour la presque totalité des espèces. 

Nous avons constaté l'existence fréquente, chez ces champi- 
gnons, de suçoirs différenciés; il convient de relever «pie les 
suçoirs n'avaient été observés que chez un petit nombre de 
Pyrénomycètes, en dehors des Erysiphacées. Un type curieux, 
celui de> suçoirs spirales, qui est assez fréquent chez le- Paro- 
diellinacées, n'était connu antérieurement que chez Trabutia 
quercina, où nous l'avions signalé il y a quelques années. 

Les relations entre le mycélium externe et le mycélium interne, 
par les stL r mocystcs perforant la cuticule ou par les filaments 
traversant les stomates, ont été déterminées d'une façon précise. 

Les disposition- de l'appareil interne dépendent, a la fois, de 
l'hôte et du parasite. Ainsi l'on constate \i\\r communauté d'allure 
dan- le mycélium interne des divers parasites attaquant chacun 
des grands groupes de plantes vasculaires. Les Microthyriac 
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astérinoïdes, parasites des Dicotylédones, perforent, en général, 
la cuticule et forment à l'intérieur de l'hôte des suçoirs différenciés; 
le mode de pénétration est a peu près le même chez les Mono- 
cotylédones, mais les suçoirs n'y sont pas nettement formés ; 
chez le petit nomhrc des Micro thyriacées étudiées sur les Cryp- 
togames vasculaires le mycélium pénètre toujours par les sto- 
mates et forme, à l'intérieur, un tissu très particulier stromatique 
remplissant complètement les espaces intercellulaires. 

Par contre, on peut trouver sur la même feuille de Mélasto- 
macée deux Microthyriacôes astérinoïdes (Asterina et Lembosia) 
présentant des suçoirs, l'une dans les cellules épidermiques, 
l'autre dans le tissu en palissade. 

L'appareil interne des « Astérinées » présente quelques analo- 
gies avec l'appareil ahsorbant des insectes Hémiptères, qui four- 
nissent le miellat aux fumagines saprophytes ; l'étude du par- 
cours de la trompe de ces insectes met en relief la nature du liber 
interne et le rôle protecteur de l'assise sus-endodermique des 
Fougères. 

3° Systématique. — La classification des Pyrénomycètes est 
encore très imparfaite ; grâce à nos observations nous avons pu 
préciser la structure d'un grand nombre de champignons asté- 
rinoïdes, et, par suite, établir la systématique de certains grou- 
pes sur des bases plus solides. 

En particulier, nous avons essayé de donner un exposé logique 
de la famille si intéressante des Microthyriacées. En partant du 
type Protothyrium, par quelques modifications dans la dispo- 
sition des stroma (dissociation et apparition d'un mycélium 
externe), on peut expliquer l'apparition des diverses formes 
connues qui se montrent alors comme constituant un ensemble 
très naturel par enchaînement. Le genre primitif Protothi/rium 
est constitué par un stroma superficiel, crustacé, aplati, protégé 
à sa face supérieure par une couche brune, radiaire, recouvrant un 
tissu homogène dans lequel sont dispersés les asques ; ce stroma 
absorbe les sucs de l'hôte par les filaments qui. partant de sa face 
inférieure, traversent la cuticule de l'hôte et se mettent en 
relation avec le tissu interne. Dans les autres types, les asques se 
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groupent en logea (Polystomella, etc.); une spécialisation plus 
marquée a amené une fragmentation en plusieurs stroma uni- 
loculaires formés par un même mycélium dissocié ; ce mycélium 
commun est, tantôl inclus dans l'hôte (Microthyriacées rhizo- 
mateuses), tantôt superficiel (Microthyriacées stolonifères). Ce 
dernier type esl formé par les champignons astérinoïdes. Ge sonl 
ers derniers qui présentent le plus grand nombre d'espèces el les 
genres les plus variés. Dans les types stolonifères les plus 
inférieurs (Maurodothella) le mycélium interne esl encore rela- 
tivement développé ; d'une manière générale, quand le mycé*' 
liiim externe esl très développé l'appareil interne esl réduit, 
et, dans les types qui sonl les plus nombreux, on ae trouve à 
l'intérieur de l'hôte que des suçoirs isolés placés dans l'épidémie, 
comme chez les Erysiphacées ; c'esl le cas. en particulier, de la 
plupart des espèceschez les genres les plus importants, comme 
Lembosia, Morenoella, Asterina el Dimerosporium,eï, en dehors 
des Microthyriacées, chez presque toutes les Meliolinées. Cepen- 
dant il y a des exceptions curieuses ; nous avons décrit un Lem- 
bosia et un Asterina où le mycélium etëterne esl très développé, 
ainsi que l'appareil filamenteux externe, el il est remarquable de 
constater que ces deux espèces viennent sur des Mêlas tomacées, 
famille donl les espèces sont souvent parasitées par des Asterina 
et Lembosia à appareil interne très réduit. Grâce à une étude 
comparée <lc certains caractères cl de leur origine, nous avons 
pu montrer «pie plusieurs n'ont pas la valeur absolue qu'on leur 
attribuait ; par exemple, la structure radiaire de la paroi supé- 
rieure des stroma de Microthyriacées, malgré sa grande géné- 
ralité, esl susceptible de causer <!<•> erreurs; certaines Microthy- 
riacées ne la possèdent plus (Bal ladyna, Capnodiastrum), tandis 
que des champignons onl dû être exclus du même groupe 
malgré leur aspect microthyrioïde (Amazonia). Certains groupes, 
retranchés «le- Microthyriacées par divers auteurs (Poiystomei- 
lacéesTn. et Su».; Trichothyrium Spbg.), doivent \ être replacés. 
Les loges des Microthyriacées sonl dépourvues de paroi propre; 
ce que l'on a appel,' parfois - périthèces ■• ne ^<>ni que des stroma 
très réduits, uniloculaires. V ce titre, les Microthyriacées sonl 
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des Pyrénomycètes primitifs ; elles sont très voisines des Dothi- 
déacées, mais ce dernier groupe n'est pas encore assez bien 
connu pour qu'on puisse établir une comparaison exacte. 

Nous avons créé la famille des Parodiellinacées pour quelques 
espèces très voisines, auxquelles viendront se joindre certaine- 
ment beaucoup d'autres actuellement dispersées dans divers 
genres. Ce groupe, que nous rattachons aux Hypocréacées, 
est caractérisé par le mycélium interne pourvu de suçoirs, par 
une matière colorante spéciale qui imprègne les parois et qui 
donne à l'appareil externe une teinte spéciale souvent très vive 
(rouge, verte, etc.); la plupart des Parodiellinacées connues sont 
astérinoïdes, c'est-à-dire possèdent un mycélium superficiel abon- 
dant et n'envoient dans l'hôte qu'un appareil absorbant réduit. 

Nous n'avons pas fait une étude spéciale des Dothidéales, 
cependant ce groupe présente des éléments superficiels formant 
une série analogue à celle des Microthyriacées ; on doit y com- 
prendre les Hystériées (homologues des Microthyriacées Hémi- 
hystériées), les Lasiobotrys (à loges dissociées placées sur un 
stroma commun), les Parodie/la (Dothidéacées rhizomateuses), 
les Méliolinées (Dothidéacées stolonifères) etc. 



* * 



Les considérations que nous avons exposées au sujet des 
Astérinées n'ont pas seulement un intérêt botanique ; les cham- 
pignons astérinoïdes sont tous parasites, et, de plus, leur étude 
a fourni des notions précises sur une des principales causes, la 
pluie, qui influent sur la répartition géographique des cham- 
pignons parasites, question qui a une grande importance au 
point de vue pathologique. On sait que les plus graves maladies 
cryptogamiques qui attaquent les cultures en France sont causées 
par des parasites importés de l'étranger (Mildiou de la Vigne, de 
la Pomme de terre ; Oïdium et Black-Rot de la Vigne, etc.). La 
connaissance des régions favorables au développement des divers 
types de parasites pourrait permettre de prévoir, dans une 
certaine mesure, l'extension possible de ces végétaux dans les 
pays où ils n'existent pas encore. 
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INDEX MBMOGKAPIIIQUE 



f.rs publications concernant les eh.impignons astérinoïdes 
étanl au aombrede plusieurs centaines, il étail impossible de les 
indiquer toutes ; nous n'avons mentionné ici que les plus ré- 
centes (à partir de 1910) dont nous avons eu connaissance 
(l'Index est probablement incomplet pour les travaux de langue 
allemande). Nous avons ajouté quelques travaux plus anciens 
pour divers motifs. D'autres travaux sont cités, eu abrégé, dans 
le corps du travail, mais, grâce h L'indication du aom d'auteur, 
de L'année de publication el <le L'abréviation du titre, il scia facile 
de les retrouver en consultant : 

Lihdàu (G.) et Syhow (V ). Thésaurus liltcraturae mycologicae 
et lichenologicae, Vol. I, II et III. 

Obs. — L'astérique (*) indique les ouvrages que l'auteur n'a 
pas consultés et qui sont signalés d'après des analyses ou des 
citations. 



1882 Ward. Research on tropical fung. — Ward (Marshall H.). 

Researches on the Morphology and Life History of a tropical 
l'yrenomycetous Fungoue {Quarterly Journal of microsco- 
pical Science, Vol. XXII, New Séries, n° L.W.WIII. (octob. 
1882 , p. 347-354, pi. XXVII] el XXIX ; London). — (Dimero- 
sporiiini spissum, sub. nom. •■ Astérinée 

1883 Ward. Morph. and developp. Meliola. — Ward (Marshall H. . 

On the morphology and the developpemenl of the perithe- 
ciuin of Meliola a genus of tropical epiphyllous fungi Phil. 
irons. Hoy. Soc. CLXXIV L883), pi. 12-44, p. 533-599 Meliola 
e1 Balladyna sub Meliola. 
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1886 Winter. F. exotici III. — Winter (G.). Fungi exotici III (Hedw. 
(1886), — (Asterina, Meliola, etc.). 

1886 Winter. F. S. Thomé. — Winter (G.). Fungi ; — in Contribu- 

côes para o estudo da flore d'Africa. Catalogue» das Plantas 

de S. Thomé coordenado por J.-A. Henriques (Extr. du Bol. 

da Soc. Brot. IV (1886), Coïmbra (1886), avec 3 pi.). — (Micr. 

'Meliola, H.). 

1888 Pat. Q.q. espèces de Meliola. — Patouillard (N.). Sur quelques 
espèces de Meliola nouvelles ou peu connues. (Hev. myc. X 
(1888), p. 134-141, pi. LXIX). 

1900 Neger. Einig. mykol. Fichtelgebirge. — 'Neger (F.-W.). Einige 
mykologische Beobachtungen aus den Fichtelgebirge. (Be- 
richt d. bayerisch bot. Geselch. Bd. VII (1900), p. 13-16).— 
[Meliola nidulans). 

1903 Neger. Geogr. Mel. nidulans. — Neger (F.-W.). Uber die geo- 
graphischë Verbreitung der Meliola nidulans (Schw.) Cooke. 
(Ann. myc. I (1903), p. 513). 

1907 Hôhnel. Fragm. myk. III. — Hôhnel (Fr. von). Fragmente zur 

Mykologie III (Silz. Akad. Wissen. Wien Bd. XIV, Abt. I 
(1907), p. 83-162, 1 pi.). — (Micr., Meliola, H., etc.). 

1908 Maire. Suçoirs Mel. et Ast. — Maire (R.). Les suçoirs des 

Meliola et des Asterina (Ann. myc. VI (1908), p. 124-128, 
avec fig. in text.). 

1908 Theiss. Fragm. brasil. I. — Theissen (F.). Fragmenta brasi- 

lica (Ann. myc. VI (1908), p. 531-535). — (Meliola atri- 
capilla). 

1909 Hôhnel. Fragm. myk. VI. VII. VIII. IX. — Hôhnel (Fr. von). 

Fragmente zur Mykologie VI (Sitz. Akad. Wiessen. Wien, Bd. 
CXVIII, Abt. I (1909), p. 275.452) ; — vl. VII (l. cil ' p. 813 à 
904) ; — id. VIII (/. cit. p. 1157-1246) ; — id. IX (L cit. p. 1461- 
1552). (Micr., Mel, H., etc.). 

1909 Rehm. Microthyr. deulsch fl. — Rehm (H.). Die Microthyria- 
ceae der deutschen Flora (Ann. myc. VII (1909), p. 412-417). 

1909 Theiss. Fragm. brasil. II. — Theissen (F)). Fragmenta brasilica 
II (Ann. myc. VII (1909), p. 343-353, pi. VII, VIII et IX). — 
(Micr., Meliola, H., etc.). 
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l§10 Akn. Contr. fumag. i. Arnaud (G.). Contribution à l'étude 
île- famagines I Annales de VÊcole nationale d'Agriculture 
de Montpellier ; • ie, t. LX, faso. i. avril 1910, p. 

277, pi. I, Il et III). 

1910 Akn. Contr. fumag. — Arnaud (G.). Contribution a l'étude des 
fumaginea Ann. unie. VIII L910), p. 470-476). 

1910 Hôhnel. Fragm. Myk. X. XI. XIT. — Hôhnel (Fr. von). Fr 

mente zur Mykslogie X Sitz. Akad. Wiessen. Wien. Bd. CXIX, 
Abt. I (1910), i». 393-473); — id. XI (l. cit. p. 617-679); — 
id. XII (l. cit. p. 877-958). (Micr., Mel., H., etc.). 

1910 Hôhnel. Fragm. myk. XIII. — Hôhnel (Fr. von).. Fragmente 
zur Mykologic XIII (Sitz. Akad. Wiessen. Wien., Bd CXX, 
Abt. I (1910), p. 379-484). 

L910 Sagc. Notae mycol. XII. — Saccardo (P.-A.). Notae mycologi- 
cae, Séries Mil [Ann. raye Vin (1910), p. :i33-3i7. - [Aster- 
ella, Sarcinella heterospora cfr. Questieria). 

l'.»I0 Speg. Mycet. argentin. V. — * Speggazzini (C). Mycetes argen- 
tinenses, Séries V (Anales del Museo nac. de Buenos Aires. 
vol. xx 1910 , p. 329-461, fig. 41-7. r >). — (Cl!, imparfaits , 

1910 Speg. F. chilenses. — SPegazzini (G.). Fungi chiienses. Contri- 
bucion al estudio de los hongos chilenos (1910). — (Micr., 
Meliola) . 

1910 Sydow. F. novi philippin. — Sydow (H. et P.). Fungi novi 
philippenses (Ann. myc. VIII (1910\ p. 36-41). — (Micr., 
Meliola) (cfr. Sydow. F. philippin. I). 

1910 Sydow. F. paraenses. — Sydow (H. et P.). Fungi paraenses 
(Hedw. (1910), p. 78). — (Meliola). 

1910 Sydow. F. philippin. T. — Sydow (H. et P.). Fungi philippi- 
nensrs The Philippin, j. Science, bot. V 1910), p. 163-166). 
(Micr., Meliola). (cfr. Sydow. F. novi philipp.). 

1910 Theiss. Fragm. brasil. III. Theissen F. . Fragmenta brasi- 

lica III Ann. myc (1910), ]>. 152-463). — (Mio '., V Uni,,. ,■■ 

1910 Thbiss. /•'• riogrand. 'Theissen F.). Fungi riograndense 
(Beihefte zum botanischén Centralblatt, .'. WYII (1910). — 
[Lembosia, etc.). 
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1910 Theiss. Perisp riogrand. — * Theissen (F.)- Perisporiales rio- 
grandenses {Broteria IX (1910), p. 5-44). — (Micr., Meliola, 
H., etc.). 

1911 Arn. Contr. fumag. II. — Arnaud (G.). Contribution à l'étude 
des fumagines ; 2 me partie (Annales de l'Ecole nationale 
d'Agriculture de Montpellier ; 2 me série, T. X (1911), p. 209- 
330). 

1911 Hôhnel. Fragm. Myk. XIV. — * Hôhnel (Fr. von). Fragmente 
zur Mykologie XIV (Sitz. Akad. Wiessen. Wien. Bd GXXI, 
Abt. I (1911), p. 339-424). — (H., etc.). 

1911 Hôhnel. Revision Hennings. — Hôhnel (Fr. von). Resultate der 
Revision von Paul Hennings Pilzgattungen . [Ann. myc. IX 
(1911), p. 166-175). — (Micr., Mel., etc.). 

1911 Jaaps. Pilz. Vogesen. — Jaaps (0.). Ein kleinen Beitrâg zur 
Pilzflora der Vogesen. (Ann. myc. IX (1911), p. 330). — (Me- 
liola nidulans). 

1911 Shirai et Hara. F. Japan. — *Shirai (M.) and Hara (K.). Some 
new parasitic fungi of Japan (Botanical Magazine Tokyo, 
XXV (1911), p. 69-73), 1 pi.). — (Asterula, etc.). 

1911 Sydow et Butl. F. Indiae orient. III. — Sydow et Butler. 
"Fungi Indiae orientalis, pars III (Ann. myc. IX (1911), p. 372). 
— (Asterina incisa). 

1911 Sydow. Not. and descr. Philippine f.I. — * Sydow (H. et P.). 

Notes and descriptions of Philippine fungi I. (Leaflets of 
Philippine Botany, vol. IV (1911), p. 1153-1159). — (As- 
terina, etc.). 

1912 Arn. Contr. Fumag. III. — Arnaud (G.). Contribution à l'étude 

des fumagines, 3 me partie (Annales de l'Ecole nationale d'A- 
griculture de Montpellier, 2 me série, T. XII (1912), p. 1 à 34). 

1912 Speg. Mycet. argentin. VI. — * Speggazini (G.). Mycetes argen- 
tinenses, sér. VII (Anales del Museo de Buenos Aires, vol. 
XXIII (1912), p. 1-146, 24 fig.). — (Micr., Meliola, H., etc.). 

1912 Sydow. F. Palawan. — * Sydow (H. et P.). Fungi from the 
Island of Palawan (Leaflets of Philippine Botany, vol. V 
(1912), p. 1533-1547). — (Micr., Mel, H., etc.). 
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1912 Thbiss, g. Clypeolella. — Theissen (F.)- Die Gattung Cîypeo- 
lella v. Hôhn. Centr. Bakt., t. XXXTV 1912), p. 229-2 

1912 Tmkiss. lier, il- Dimcrosp. - Theissen (F. . Zut Révision der 
Gattung Dimerosporium Beihefte zum botanischen Central- 
blatl, Band XXIX, zweite Abteilung, Helf l 1912), p. 15). 

— (Micr., etc.). 

1912 Thkiss. Fragm. brasil. TV et V. — Theissen (F.). Fragmenta 
brasilica IV nebst Bemerkungen uber einige andere Asteri- 
na-Arten. (Ann. myc. X (1912), p. 1 "/. v nebst Bespre- 

chung einiger paleotropichen Microthyriaccen (L cit. p. 159). 
(Micr., H., etc.). 

1912 Theis. '/. Aslerinella. -- Theissen (F.). Le genre Asterinella 

{Broteria X (1912), p. 101). 

1912-1913 Theiss. Rev. Microthyr. und Seynesia. — Theissen (F.). 
Zur Révision der < lattung Microthyrium und Seynesia Oester- 
reich botan. Zeischrift LXIII (1912), p. 216-221, J75-280, 
:;j7-329, 395-396, 420-435 ; — et LXIII (1913), p. 121-131). 

— (Micr., H., etc.). 

1913 Diedicke. Leptostrom. — Dif.dickk (H.). Die Leptostromaceen 

{Ann. myc. XI (1913), p. 172-184). 

1912 Ri iim. Ascom, philippin. I. IL III. IV. — Rehm (H.). Ascomy- 

cetes philippinenses cullocli ;i i-Uir. C. F. Baker. I [Philipp. ./. 
Science bot. VIII (1913), p. 181-194; - II [l. cit. p. 25l- 

263); — III (l. cit. p. 391-405); — IV (l. cit. p. 1935-1947).— 
(Micr., Met., H., etc.). 

1913 Sydow. Nov. fung. spec. X et XL — Sydow (H. et P.). Novae 

fungorum species X [Ann. myc. XI 1913), p. 255 ; id. XI 
(Z. cit. p. 402). — {Meliola . 

1913 Sydow. (h. Colombie. — * Sydow (H. et P.). Contribution à 
l'étude des champignons parasites de la Colombie : — in 
Fuhrmann 0. el \Uyor (Ehig.). Voyage d'exploration scien- 
tifique en Colombie 'M< : m<>ir.- ,/■■ lu > neuchateloise 
- iences naturelles, vol. V (1913 . p. 132-441, 1 fig.)- (Micr. . 

1913 Sydow. Enum. Philippine f. I et IL — Sydow (H. el P. . Enu- 
meration of Philippine fungi with notes and descriptions of 
ni'w species, Pari I: Micromycetes [The Philipp. J. Science 

bot., vol. VIII ^1913 . !■ S85); — «/. il /. cit. p. 175-508, 

7 fig.) — (Micr., Meliola, II.. etc. . 
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1913 Sydow. Notes and descr. Philippine f. II. — Sydow (H. et P.). 
Notes and descriptions of Philippine fungi II (Leaflets of 
Philippine Botany VI (1913), p. 1919-1933). — (Micr., Me- 
li da, etc.). 

1913 Sydow. Pilzfl. sud. Os t indiens I. — Sydow (H.). Beitrage zur 
Kenntniss der Pilzflora des sudlichen Ostindiens I (Ann. 
myc. XI (1913), p. 326). — (Asterina crebra). 

1913 Theiss. Membranstruct. Microthyr. — Theissen (F.). Uber 
Membranstrukturen bei Microthyriacen als Grundlage fur 
den Ausbau der H emisphc finales (Mycologisches Centralblatt 
III (1913), p. 273-286), 1 pi., 4 ûg.). 

1913 Theiss. Einige Microthyr. — Theissen (F.). Uber einige Micro- 
thyriaceen (Ann. myc. XI (1913), p. 493). 

1913 Theis. g. Aslerina. — Theissen (F.). Die Gattung Asterina in 
System atischer Darstellung. (Abhandlungen der K. K. zoo- 
logiche botanischen Gesellschaft in Wien, Band VII, Helft 3 
(1913), p. 130, 8 pi.). — (Micr., Mel., H., etc.). 

1913 Theiss. Lembosia-Stud. — Theissen (F.). Lembosia-Studien 
(Ann. Myc. XI (1913), p. 425). 

1913 Theiss. Eemisphaeriales. — Theissen (F.). Hemisphaeriales 

(Ann. myc. XI (1913), p. 468-469). 

1914 Arn. Suçoirs Mel. et Ast. — Arnaud (G.). Sur les suçoirs des 

Meliola et des Asterina (C. R. t. 159, p. 807, 14 déc. 1914). 

1914 Sydow. Nov. fung. speg. XII. — Sydow. (H. et P.). Novae 
fungorum species XII. (Ann. myc. XII (1914), p. 195. — 
(Meliola). 

1914 Sydow. Beschreib. siidafrik. Pilze. — Sydow (H. et P.). Besch- 
reibungen neuer sùdafrikanischer Pilze. III. (Ann. myc. 
XII (1914), p. 266). — (Ast. loranthicola) . 

1914 Sydow. F. North Palawan. — Sydow (H. et P.). Fungi from 
Northern Palawan (T. Philipp. J. Science, bol. IX (1914), 
p. 157-189). — (Micr., Meliola, H., etc.). 

1914 Theiss. Trichopeltaceae. — * Theissen (F.). Trichopeltaceae 
nov. fam. Hemisphaerialium (Centralbl. Bakt. t. XXXIX 
. (1914), 2 me semestre, p. 625-640, 7 ûg., 1 pi.). 
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1914 Theiss. Mycofl. brasil. - Theibbbn (F.). Annotacôea a myco- 
floram bralileira Brotevia XII 1914), p. 13). - Pkaeoschif- 

nerula ». g.). 

1914 Theiss. et Sydow. Dothid. Stud. — Theissen (F.) et Sydow 

H.). Dothideazëen-Studien (Ann. myc. Xll 1914), p. 176 el 
268 . Mi. t., etc. . 

1914 Theiss. U. Polystom. Microcyclus. Theissen (F.). Uber Poly- 
stomela, Microcyclus, u. a. .\mi. myc. Xll 1914 . p. 63, pi. 

vr-vri). _ (Micr., etc.). 

1914 Theiss. De Hemisphaer. suppl. — Theissen (F.). De Hemi- 

sphaerialibus, notae supplendae ; Broteria Xll (191 '► . p. 73-96). 

1915 Arn. Suçoirs Balladyna, etc. — Arnaud (G.). Sur les suçoirs 

des Balladyna, Lembosia et Parodiopsis (C. R. t. 100, p. 180. 
séance du 1" février 1915). 

1915 Arn. Nol. myc. Arnaud (G.). Notes mycologiques g. Uaria 
et Parodiopsis. - Bull.Soc.Myc.de Fr., t. XXXI 1915 ,p. 20 24, 
pi. II et III). (Parodiopsis). 

1915 Sa< c. Notae mycol. XIX. — Saccardo (P. A. . Notae mycologicae 

séries XIX (Ann. myc. XIII (1915), p. 115). — (Meliola). 

1915 Sydow. Nov. f. spec. XIII. — Sydow (H. et P.). Novae fungo- 
rum species XIII (Ann. myc. XIII (1915), p. 35). — (Aster, 
travancorensis) . 

1915 Theiss. et Sydow. Dothideales. — Theissen (F.), et Sydow 

(H. et P.). Die Dothideales (Ann. myc. XIII (1915), p. 149).— 
Micr., etc.). 

1916 Copeland. Diseases Sugar-Cane. — 'Copeland (E. B ). Diseï 

and pests of Sugar cane in the Philippines. Philippine Agr. 
and Foreste, V (1916). n° 10, p. 343-346 . - [Meliola . 

1916 Graff. Bibl. Philipp.f. — Graff (W.). Bibliography and new 
speciea of Philippine Fungi Mycologxa, vol. Vlll (1916), 
p. 253 288 . Micr.. Mel., H., etc.). 

1010 Petch. Rev. Ceylnn f. II. — Petch (T.). Révision of Geylon 
fungi (Annals <>f thc royal botanic gardens Paradeniya, vol. 
VI, part. H 1916 . p. 153-180). — Myiocopron, Meliola . 

1916 Sydow. /•'. amazon. rie. — Sydow il. el P.). Fungi amazonici 
u cl. E. Ule lecti (Ann. myc. XTV (1916), p. 65). — (Mbr., 
Meliola, H., etc.). 
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1916 Sydow. Neuer philipp. f. — Sydow (H. et P.). Weitere Diag- 
rcsen neuer philippinischen Pilze (Ann. raye. XIV (1916), 
p. 353). — (Micr., Meliola, H., etc.). 

1916 Theiss. Yerschied. Mitteilung. — Theisseen (F.). Verschiedene 
Mitteilungen {Ann. myc. XIV (1916), p. 263). — (Micr., etc.). 

1916 Theiss. System. Ascom. — Theissen (F.). Beitrâge zur Syste- 
matik der Ascomyzeten (Ann. myc. XIV (1916), p. 401-439. — 
Micr., Met., (H.). 

1916 Theiss. et Sydow. Nachtr. Dothid. — Theissen (F.) et Sydow 

(H.). Einige nachtrâgliche Mitteillungen ùber Dothideen sowie 
iiber Eriksonia und verwandt Formen. (Ann. myc. xrv 
(1916), p. 444-453). — v Alicr.). 

19)7 Arn. Fam. Microth. — Arnaud (G.). Sur la famille des Micro- 
thyriacées (C. R. t. 164, p. 574, 2 avril 1917). 

1917 Arn. Q.q. Microtli . Arnaud (G.). Sur quelques Microthyria- 

cées (C. R., t. 164, p. 888, 4 juin 1917). 

1917 Henriques. Catal. S. Thomé. — Henriques (J.-A.). Catalogo das 
especies de animais et plantas até hoje encontradas na ilha 
de S. Thomé. (Boletin da Sociedade broteriana, vol. XXVII 
(1917), p. 138-197. Coimbra, 1917. — Mycetes et Lichenes, 
p. 166-174). — Micr., MeL, H.). 

1917 Pat. Ch. Tonkin. — Patouillard (N.). Quelques champignons 
du Tonkir. (Bull. Soc. myc. XXXIII (1917), p. 50-63). — (Me- 
liola manca). 

1917 Petch. Add. Ceyton Fungi. - Petch (T.). Additions to Ceylon 
Fungi (Annals of the Royal Botanic Garde'ns, Peradeniya, vol. 
VI, part. III, June 1917, p. 195-256. Colombo and London). — 

(Micr.). 

1917 * Yates (H. S.). (Champignons des Iles Philippines). — (The Phi- 
lippine Journal of Science. — C. Botany, vol. XII, n° 6, p. 361- 
380. Manille, 1917). — (Micr., Meliola, etc.). 



ABREVIATIONS 

C. R. = Comptes rendus des séances de l'Académie des 

Sciences de Paris. 
Micr. = Microthyriacées. 



LES ASTÉIUN! 

Met. — Meliola, 
H. — Hémisphériacées. 
Herb. Maubl. = Herbier A. Maublano. 
Herb. Muséum = Herbier cryptogamique 'lu Muséum d'Histoire 

aature !>■ de Paris. 
Uni), s. i>. v. p. = Herbier de la Station de Pathologie végétale le 

Paris, 
indique les publications <'t tes échantillons que 
fauteur n'a pas vus. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Obs. Les planches I à IV sont intercalées dans le texte. Un 
certain nombre de lettres désignant les figures ont été écornées 
sur les clichés par suite d'accidents de « détourage » ; une anno- 
tation indique leur position. 

PI. I. Cycloschizon Alyxiae (Massée) nob.— (voir p. 13). A. gr. 
nat. — B. groupe de fructifications, à la face inf. de la feuille, gr. 10. 

— C. coupe, gr. 10. — D. lambeau de feuille, avec le mycélium interne 
du ch. en pointillé, gr. 50. — E. suçoirs, gr. 1000. — F. portion de la 
face supérieure d'un jeune ascostroma, gr. 375. - G. coupe, gr. 375. — 
H. ascospore, gr. 1000. 

PL IL Dimerosporium Veronicae(LiBERT) nob. — (voirp. 15). A. 
gr. nat. — B. lambeau d'épidémie portant le ch., gr. 375. — C. et D. 
suçoirs dans l'épidémie, en coupe, gr. 1000. — E. coupe d'un ascostroma, 
gr. 375. — F. deux stylospores germées, gr. 1000. — G. ascospore 
germée, gr. 1000. 

PL III. Dimeriella melioloides (B..et C) Th. — (voir p. 19). «Sur 
Baccharis sp.; Caraca (Minas Geraes, Brésil) 13. 9. 13, leg. A. Mau- 
blanc, n° 327 » A. face sup., gr. nat. — B. portion de feuille, gr. 10. — 
C. id., gr. 50. — D. lambeau depiderme, avec mycélium subcuticulaire 
vu par transparence, gr. 375. — E. lambeau d'épidémie avec mycélium 
aérien, gr. 375. — F. G. et H. divers stades de jeunes périthèces, gr. 
375. — I. coupe de l'épiderme et du mycélium, gr. 375. — J. coupe, 
gr. 50. — K. paroi du périthèce, gr. 375. — L. asque et tissu paraphy- 
soïde, gr. 1000. 

PL IV. Parodiopsis Sweetiae (P. Henn.) nob. — (voir p. 23). « Sur 
Sweetia sp., Uberaba (Minas Geraes, Brésil) ; Juin 92; E. Ule ». A. face 
inf., gr. nat. — B. portion de A., gr. 10. — C. (en bas à gauche, la lettre 
manque) mycélium et jeunes périthèces, gr. 375. — D. coupe, gr. 50. 

— E. coupe de la fa ce inférieure (dessin renversé), gr. 1000. - F. id., 
gr. 165. — G. asque, gr. 1000. 
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PL V. Protothyrium Salvadorae (CoOKl - nob. — voir p. 103 . 

A. et B., gr. nat. — C. deux faces d'un même fragment de feuille, une 
des faces supposée vue par transparence Inversée pour montrer la 
superposition des stroma des deux faces de la feuille, gr* nat. I). 
c/., lit. lu. -- E. face sup. du stroma, gr. .*iTf>. — F. coupe, gr. 50. — 
1 1. épiderme de l'hôte et partie inférieure d'un stroma, gr. 1000. 

PL VI. Hysterostomella discoidea Rac.) nob. -- A. lobe de 
feuille, face inférieure, gr. nat. - B. et C. ascostroma vus par dessus, 
gr. m. D. à droite, coupe d'un ascostroma parallèle $ la base, à 
gauche, stroma enlevé pour montrer les points de pénétration, gr. H». 
— E. bord de la face sup. d'un ascostroma, gr. 375. F.coupe, gr. 
50. — (i. id. (fig. renvor r. 375. II. lambeau d'épiderme qui 

se trouvait sous un stroma, avec tissu sous-jacent vu par transpa- 
rence, gr. 375. I. coupe du mésophylle avec mycélium remplissant 
l.-> lacunes, gr. 1000. 

PL VII. Cycloschizon elaeicolum (Maubl. nob. A., gr. nat. — 

B. e1 C, gr. 1" 1». fructifications vues pardessus, à gauche une 

parti.' des stroma a été enlevée, gr. 50. — E. "/.. gr. -'{75. — F. COUpe, 

gr. 50. — G. "/.. gr. 375. — H. I. ascospores, gr. 1000. 

PL VIII. Cocconiopsis Theissenii (Rick) n<>h. — A. face sup.. gr. 
nat. — B. et C. deux faces dent une inversée) d'un même fragment 
de feuille, gr. nat. — D. groupe de stroma, gr. 10. — E. stroma vu 
pardessus, gr. 50. — F. bord d'un stroma, gr. 375. - G. H. coupe 
de la feuille avec le ch. et, à la face supérieure de <i., un Uleomyces 
parasite sur le Cocconiopsis., gr.50. — I. coupe de la face inf. ligure 
renversée), gr. 375. — J. ascospores, gr. 1000. 

PI. IX. Parmularia Hankei Nées Ri.iim /'. Styracis Lév.). — 
H. I. .1., gr. nat. — K. L. {figure centrale, /" lettre manque) M. asco- 
stroma dont une partie supposée enlevée pour montrer les piliers d'en- 
raeinement, gr. 10. N. coupe,gr. 37!"). - O. coupe do la facesup. 
,1e la feuille avec mycélium du eh., gr. 1000. - P. épiderme de la 
feuille avec piliers d'enracinem< 375.— R. stroma vu par trans- 

parence, gr. 10. s. bord de H., gr. 375. — T. asque, gr. 375. 

PL X. Farmulina asterophora noh. A..,gr. 1'». -B., gr.50.— 

C. etD. coupes, gr. 50. — E. id., gr. 375. — F. bord d'un stroma, 
gr. 375. —G. acospore, gr. 1000. 

PI. XI. Rhipidocarpon javanicum (l\vr.) Th., forme à stroma 
composés. A. face supérieure de la feuille, gr. nat. B. id., gr. 
10. — <'.. coupe de la face sup. de la feuille avec stroma i 
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1000. — D . lambeau de feuille avec ascostroma externes en éventail et 
stroma interne vu par transparence, gr. 50. — E. bord d'un asco- 
stroma, gr. 375. — G. H. ascospores, gr. 1000 — I. J. K. L. (figure 
de droite) germinations d'ascospores, gr. 1000. 

PI. XII. Balansina stellata nob. — A. fragment de. feuille, gr. 
nat. — B. ici., gr. 10. — C. id., gr. 50. — D [en bas à droite, la lettre 
manque), épiderme et mycélium externe, le mycélium interne en poin- 
tillé, gr. 375. — E. épiderme et mycélium subcuticulaire vu par trans- 
parence, gr. 1000. — F. ici., en coupe, gr. 375 — G. H. coupes, gr. 
50. — 1 (en bas à gauche, la lettre manque), coupe, gr. 375. — J. K. 
ascospores, gr. 1000. 

PI. XIII. Maurodothella Psychotriae nob. A face sup. de la 
feuille, gr. nat. — B. id., gr. 10. — C. ascospores, gr. 1000. — D 
ascostroma et mycélium, gr. 5U. — E. F. épiderme avec mycélium 
externe et interne, gr. 375. 

PI. XIV. Maurodothella dothideoides(E. et Ev.) nob — A. face 
sup. de la feuille, gr. nat. — a. id., gr. 10. — B. id., gr. 50. — C. 
mycélium et conidiophores, gr. 375. — D. conidiophore, gr. 1000. — 

E. deux conidies, gr. 1000. — F. bord d'un ascostroma, gr. 375. — 
G. coupe, gr. 375. — H. ascospore, gr. 1000. 

PI. XV. Cirsosiella globulifera (Pat.) nob. — A. feuille, gr. 
nat. — B. ici., gr. 10. — C. id., gr. 50. - D. ici., gr. 375. — E. F. 
mycélium et stigmocystes. G. coupe de 1'épiderme avec canaux de 
pénétration du mycélium, gr. 1000. - H. épiderme vu par dessus 
avec une perforation du ch., gr. 1000. — I. J. jeunes ascostroma, gr. 
375. — K. coupe d'un ascostroma, gr. 375. — L. ascospore, gr. 1000. 

PL XVI. Lembosia Bromeliacearum Ri. h m.. — A. base de la 
feuille, gr. nat. — B. id., gr. 10. — C. partie centrale d'une tache, 
gr. 50. — D. bord d'un ascostroma, mycélium et lambeau d'épiderme, 
gr. 375. — E. coupe avec mycélium interne (pointillé), gr. 375. — 

F. id., gr. 1000. — G. H. ascospores, gr. 1000. 

PI. XVII. Lembosia miconiicola nob. — A. face sup. de la feuille, 
gr. nat. — B. id., gr. 10. — C. mycélium interne et suçoirs, gr. 1000. 
— D. partie d'une tache adulte et une jeune tache, gr. 50. — E. épi- 
derme, mycélium, ascospores germées, gr. 375. — F. bord d'un aco- 
stroma (moins coloré que nature), gr. 375. - G. coupe, gr. 375.— 
H. I. J. ascospores, gr. 1000. 

PI. XVIII. Lembosia Melastomatum Mont. var. a.— I. J. K. 
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!.. M. suçoirs dans descoupes de la feuille, gT. 1000. - N . <>. lam- 
tx d'épiderme avec suçoirs vus par transparence, gr. 1000. 

PI. XIX. Lembosia Melastomatum MONT. v:ir. y. — A. lace 
siip. delà feuille, gr. nat. B. id., gr. 10. — C. partie d'une tache, 
gr. 50. I> E. F. <i. jeunes ascostrom I. coupe, gr. 375. k. 

. jt. L000. 

Dans cette planche, la pluparl des lettres onl été écornées; ces li 
très sont disposées de la manière suivante : 

H 
G F D A 

K K 

C I 

PI. XX. Lembosia Rubiacearum nob. A. iace sup. de la feuille, 
gr. nat. — B. id. gr. u». - c;. portion d'une tache, gr. 50. — I». 
lambeau d'épiderme avec bord d'un ascostroma, mycélium et suçoirs, 
gv. 375. — E. F. coupe de l'épiderme avec suçoirs, gr. 1000. G. 
coupe, gr. 37"). — il. ascospores, gr. 1000. 

PI. XXI. Morenoella Mollinediae nob. — A. face sup. delà feuille, 
gr. nat. — H. "/.. gr. 10. —CD. parties (l'une tache, gr. •">". • E. 
lambeau d'épiderme avec mycélium, gr.375. —F. coup' 1 avec suçoirs, 
gr. 1000 — G. jeune ascostroma, gr. 375. — H. coupe, gr. 375. — 
I . .1. ascospores, gr. 1000. 

PI. XXII. Morenoina inaequalis Maubl — A. feuille, gr. nat. 
H. id.,gr. K). — C. id., gr. 50. D. id., gr. 375. — E. coupe de 
pyenides, gr. 37.">. - 1''. stylospores, gr. 1000. — <;. coupe d'asco- 
stroma, gr. 375. 

PI. XXIII. F»olystomella Rubiacearum /c»'/. A. lue.' sup. 

de la feuille, gr. nat. — B. C. ici., gr. 10. — D. id., gr. 50. — E. un 
jtiole . gr. 375. — I 1 '. coupe d'un jeune ascostroma, gr. 350. < ■ 
id., gr. 375. Polystomella pulcherrima Speg. — II. face sup. 
<le la feuille, gr. nat. — I. id., gr. in. — .1. bord d'un ascostroma, gr. 
375. — K. coupe, gr. 50. 

PI. XXIV. Asterinella Puiggarii SPEG. Th. — A. rameau, 
gr. nat. — H. portion 'le feuille, gr. in. — <;. id. gr. ou. i>. i:. i . 
i.. jeunes ascostroma à divers stades, gr. 375. - H- bord d'un ;is 
truin.-i et mycélium, gr. '■^■>. -- I. coupe, gr. 375. — .1. ascospore, 
1000. — K. coupe '1'' l'épiderme .-ivre suçoirs, gr. lonn. 

PI. XXV. Microthyrium microscopicum DBBM. — A feuille 

de Châtaignier, face sup., gr. nat. — B. f. de chéne-vert, face sup., 

gr. nat. — G. f. de Buis, face inf., gr. nat. — I>. Fragment de feuille, 
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gr. 10. — E. id., gr. 50. — F. épidémie avec le mycélium externe et 
les palmettes de mycélium subcuticulaire, gr. 375. — G. coupe de 
l'épidémie, gr. 1000. - H. I. J. K. mycélium externe et jeunes ascos- 
troma, gr. 375.— L. M.N. ascostroma adulte, gr. 375. O. coupe d'un 
ascostroma, gr. 375. P. Q. ascospores immatures, gr. 1000. 

(Les dessins de la pi. correspondent à quatre échantillons différents : 
1° sur Castanea : A. D. I. J. K. L. O. ; 2° sur Quercus : B. E. G. H. N. P. 
Q. ; 3° sur Buxus : C. F. ; 4° sur Buxus : M.). 

PL XXVI. Trichothyrium fimbriatum Speg. (sur 31e lio la sp.). 

— A. face sup. de la feuille, gr. nat. — B. id., gr. 10. — C. lam- 
beau d'épiderme avec le Trichothyrium et le mycélium du Meliola 
gr. 50. — D. E. id., gr. 375. — F. G. H. mycélium et ascostroma à 
divers stades du Trichothyrium, vus par la face supérieure, gr. 375. 

— L coupe, gr. 375. — J. ascospores, gr. 1000. 

PL XXVII. Mycolangloisia echinata nob. (sur Parodiopsis ? sp.). — 
A. face inférieure de la feuille, gr. nat. — B. portion d'une tache 
normale du Parodiopsis, gr. 10. — C. coupe de la feuille et du Paro- 
diopsis gr. 50. — D. mycélium externe du Parodiopsis sur l'épi- 
démie, gr. 375. — E. coupe de la feuille avec mycélium du Paro- 
diopsis, gr. 1000. — F. tache parasitée par le < < <angloisia, gr. 10. — 
G. jeunes ascostroma du Mycolangloisia, gr. 375. — H. (figure centrale, 
la lettre manque) mycélium du Parodiopsis (brun), du Mycolangloisia 
(incolore) et deux ascostroma du Mycolangloisia, gr. 375. — I. coupe du 
Mycolangloisia, gr. 375. — J. ascospores du Mycolangloisia, gr. 1000. 

PL XXVIII Maublancia Myrtacearum nob. —A. face sup. de 
la feuille, gr. nat. — B. id., gr. 10. — C. id., gr. 50. — D. E. F. mycé- 
lium et ascostroma à divers stades, gr. 375. — G. coupe avec suçoirs, 
gr. 1000. - H. coupe, gr. 375. I. J. ascospores, gr. 1000. 

PL XXIX. Prillieuxina Winteriana (Pazschke) nob. — H. jeune 
ascostroma envoyant un prolongement dans l'épidémie (en coupe), 
gr. 1000. — I. suçoirs dans les cellules épidermiques (coupe), gr. 
1000. — J portion de tache avec des ascostroma, et une pycnide 
au centre, gr. 50. — K. L. M. N. O. jeunes ascostroma, gr. 375. 
— P. Q. coupe d'ascostroma presque mûrs, gr. 375. — R. bord d'un 
ascostroma, gr. 375. — S. ascospores, gr. 1000. 

PL XXX. Halbania Cyathearum Rac. — A. face inférieure de 
la feuille avec le ch., gr. nat. — B. id., gr. 10. — C. id., gr. 50. — 
D. mycélium et ascostroma, gr. 375. — E. coupe, gr. 50. — F. id. (fi- 
gure renversée), gr. 375. — G. coupe de la feuille avec mycélium in- 
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terne et externe, gr. 1000. - il. coupe d'un ascostroma mûr, gr7375. 

— I. deux ascospores, gr. 1000. - .1. ascospore germant, gr. l( 

PI. XXXI. Asterolibertia Couepiae I'. Hi.nn. nob. —A. face 

siip. il»- la feuille, gr. nat. - B. "/.. ut. lu. • '.. ni., gr. 50. — I ). 
coupe de l'épidémie avec Buçoire, gr. 1000. — B. épiden it mycé- 
lium, gr. 375. — p. trois stades du développement des -t igmocystes, 
gr. :>;."). — G. jeune ascost ruina, _r. 375. — II. I. OOUpes d'ascostroma, 
gr. 375. — J. K. ascospores, gr. 1000. 

PI. XXXII. Asterina Melastomatis LÊv. forme A. Sfelastomata- 
ceae (Hf.nn.) Th. — A. face sup. de la feuille, gr. nat. — B. id., gr. 
50. — ('.. id., gr. -'175. — h. cuticule avec bob crêtes et mycélium, 
1000. — E. épiderme en coupe et suçoirs, gr. 1000. — F. coupe, gr. 
375. — G. ascospores, gr. 1000 - II. ascospore germée, gr. 1000. 
Asterina Melastomatis LÉv. var. — I. épiderme et mycélium, 
gr. 37.">. — J. épiderme en coupe et suçoirs, gr. loin». — Asterina 
Usterii, H M uni . — K. partie d'une tache, gr. 50. — L. épiderme 
et mycélium, gr. .".75. — M. coupe avec suçoirs, gr. 1000. — N. 
aseospores dont une germée, gr. lo00. 

PI. XXXIII. Trichasterina Styracis Tu. nob. — A. face sup. 
de la feuille, gr. nat. — B. id., gr. 10. — C. id.. gr. 50. — D. coupe 
de la feuille avec mycélium externe et suçoirs, gr. 1000. — E. soie, 
gr. 375. — F. épiderme, mycélium el jeune ascostroma, gr. 375. — 
G. mycélium, soie- et ascostroma, gr. 375. — II. coupe, gr. 375. — 
T. J. ascostroma, gr. 1000. 

PI. XXXIV. Dimerosporium vagans (Spfg.) nnl>. — A. face sup. 
de la feuille, gr. nat,. — B. id., gr. 50. — f.. ascospore germée, gr. 
1000. — D. formation des stigmopodies, gr. 375. - Ë. épiderme 
avec mycélium el jeune ascostroma suçoirs vus par transparence à 
droite), gr. 375. F. id., gr. 1000. G. H. coupes de l'épiderme 
avec suçoirs, gr. 1000. — I. coupe, gr. 375. 

PI. XXXV. Dimerosporium Azarrae (LÉv.) nob. — A. face sUp< 
delà feuille, gr. natl - B. id., gr. 10. C. épiderme avec myoélium et 
deux jeunes ascostroma, gr. 375. I». coupe, gr. 375. — Dimerospo- 
rium Henningsii I'm.) nob. B. épiderme avec mycélium du Dim. 
en bas . d'un Questieria .' au milieu el d'un ileliola sp. en liant , ^v. 
375. - F. mycélium du Dim. avec deux jeunes ascostroma, gr. 375. 

— (i. ascospores du Dim.,gr. l"0o. — Asterostomella Forstero- 
niae P. Hf.nn. Màubl. — H. mycélium, gr. 375. — 1. stylospoi 
gr. 1000. 
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PI. XXXVI. Dimerosporium Triumfettae noo . — A. face sup. 
de la feuille, gr. nat. — B. id., gr. 10. — G. une tache, gr. 50. — 

D. coupe avec suçoirs, gr. 1000. — E. épiderme avec mycélium 
(suçoirs visibles par transparence) et ascostroma jeunes, gr. 375. — 

F. id., avec ascostroma mûrs, gr. 375. — G. ascostroma vus de profil, 
gr. 375. — H. I. coupes, gr. 375. — J. ascospore, gr. 1000. — K. asco- 
spore germée, gr. 1000. 

Les lettres de la partie moyenne de la planche ont été écornées ; il 
faut lire de gauche à droite : 

A. J K F 

PL XXXVII. Patouillardina clavispora (Pat.) nob. — A. frag- 
ment de feuille, gr. nat. — B. id., gr. 10. — G. portion d'une tache, 
gr. 50. — D. mycélium et deux jeunes ascostroma, gr. 375. — E. F. 
coupe de deux ascostroma, gr. 375. — G. ascospore, gr. 1000. — 
H. ascospore germée, gr. 1000. — I. épiderme en coupe avec suçoirs, 
gr. 1000. 

PL XXXVIII. Engleruslaster Macowanianus (Thùm.) nob. A. 
feuille, gr. nat. — B. mycélium et jeunes ascostroma, gr. 375. — 

G. épiderme en coupe et suçoirs, gr. 1000. — D. ascostroma mûr vu 
par dessus, gr. 375. — E. coupe d'un jeune ascostroma, gr. 375. — 

E. coupe d'un jeune ascostroma, gr. 375. — F. coupe de deux asco- 
stroma adultes, gr. 375. — G. H. ascospores, gr. 1000. — I. J. asco- 
spores germées, gr. 1000. 

PL XXXIX. Englerulaster asperulisporus (Gaillard) Th. — 
A. face sup. de la feuille, gr. nat. — B. id., vu à la loupe, gr. '?. — 
G. épiderme avec mycélium et jeune ascostroma, gr. 375. — D. coupe 
d'un jeune ascostroma, gr. 375. — E. coupe d'un ascostroma mûr, 
gr. 375. — F. G. ascostroma mûrs vus de profil, gr. 375. — H. asco- 
spore, gr. 1000. 

PL XL. Questieria monotheca (Pat.) nob. — A. l'ace sup. de 
la feuille, gr. nat. — B. mycélium et jeune ascostroma, gr. 375. — 

C. ascostroma mûrs, gr. 375. — D. ascostroma vus de profil et en 
coupe, gr. 375. — E. ascospore, gr. 1000. — F. G. suçoirs dans la 
feuille, en coupe, gr. 1000. 

PL XLI. Questieria pulchra(SACC) nob. (forme Corni-sanguineae 

Sacc). — A. face sup. de la feuille, gr. nat. — B. mycélium résul- 
tant d'une conidie, gr. 375. — G. mycélium sur l'épiderme, gr. 375.—' 

D. suçoir (?) dans l'épiderme, gr. 1000. — E. F. G. mycélium, 
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bulbilles et jeunes ascostroma presque mûrs, gr. -" i 7 r> . n. mj 
liiitn avec deux aacostroma presque mûrs, gr. 375. i. jeune 
ascostroma dont on a dessiné les cavités cellulaires, gr. :57r> .1. coupe 
de la feuille avec ascostroma en coupe el profil, bulbilles, etc.,gr. .'!7.".. 

PI. XIII . Balladyna Gardeniae B \c. - A. face inf. de la feuille, 
gr. n;it. - B. nervure portanl les diverses parties du eh. vue pe 
pective . gr. 375. - C. organes énigmatiques, gr. 1000.- D.E. coupe 
tir la feuille avec suçoirs, gr. 1000 — F. ascostroma vu <!<• profil, gr. 
375. <i. ascostroma en coupe, gr. 375. — H. ascospore, gr. 1000. 

PI. XI. III. Myiocopron crustaceum SpM,. — A. face SUp. do la 

feuille, gr. oat. — B. id., gr. 10. — C. id., gr. 50. — D. épidémie avec 
mycélium interne ri perforations de la cuticule, gr. 375. — E. épi- 
derme ri ascostroma à divers états, gr. ■•'•■<. F. coupe, gr. 50. — 
<;. id., gr. 375. — H. asque, gr. 1000. 

PI. XP1V. Hariotula Loranthi K\i;sr. et H\B..)nob. —A. face 
sup. de la feuille, gr. nat. — B. id., gr. 10. — C. ùl., gr. 50. — D. id , 
avec bord d'un ascostroma .mûr, gr. 375. — E. coupe de la feuille 
avec mycélium interne, gr. 375. — F. coupe, gr. 375. — G. asque, 
_ . L000. 

PI. XLV. Seynesiella Juniperi Desm.) nob. A. rameau, gr. 
nat. — B. feuille, gr. 10. — 0. id., gr. 50. — D. id., gr. 375. 
E. émergenrr à filaments toruleux, gr. 375. — F. coupr, gr. 375. — 
G. ascospore, gr. loin». — il. ascospore germant sur ['épiderme, 
gr. 1000. — l. ascospore germée, gr. 1000. 

PI. XI.VI. Peltistroma juruanum I'. Hinn. -- A. face inf. de 
la feuille avec stroma composa aat. - - B. portion de la face 

sup. de la feuille avec sti- a simples, gr. lu. - c. ascostroma i-"»l 

(face sup. de la feuille), gr. 50. — I». portion de feuille avec stroma 
composés, gr. in. E. portion de la croûte stromatique partiellement 
décolorée . ostioles en clair; centres de formation des stroma élémen- 
taires de teinte foncée) gr. 50. — F. "/. décolorée , gr, 375. it coupe, 
50. — H- id. gr.375. - I. stylospores, gr. 1000. 

PI. XI. VII . Leprieurina Winteriana n>>h. - A. feuille, gr. nat. 
— B. id., gr. 10. — C. portion il'une tarhr, -■■. :»u. i >. p. roii|,(> de 
la feuille el d'une pycnide, gr. :i75 . - F. stylospore, gr. 1000. 

PI. XI. VIII Asterostomella paraguayensis Speg 1"" éch. - 
\. face inf. de la feuille, gr. uni. — B. id., gr. 10. — •'.. portion 
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d'une tache, gr. 50. — D. id., gr. 375. — E. pycnide vue de profil ; en bas 
lame basale repoussée par le contenu, gr. 375. — F. coupe d'une 
pycnide, gr. 375. — G. H. I. stylospores, gr. 1000. — J. suçoirs dans 
l'épidernie, en coupe, gr. 1000. — 2 me éch. K. face sup. delà feuille, 
gr. nat. — L. id., gr. 10. — M. stylospore ? en germination, gr. 375. 

— N. suçoirs dans l'épiderme, en coupe, gr. 1000. 

PI. XLIX. Capnodiastrum guaraniticum Speg. — A. face inf. 
de la feuille, gr. nat. — B. id., gr. 10. — C. partie d'une tache, gr. 50. 

— D. coupe de l'épiderme avec suçoir, gr. 1000. — E. épiderme 
avec mycélium et jeunes pycnides, gr. 375. — F. jeune -pycnide, gr. 
375. — G. pycnides mûres, gr. 375. — H. coupe d'une pycnide et de 
l'épiderme, gr. 375. — I. stylospore, gr. 1000. 

PI. L Manginula Perseae nob. — A. épiderme de la feuille et 
mycélium, gr. 375. - B. id., gr. 50. — C. id., gr. 375. — D. id., gr. 1000. 

— E. F. coupe de l'épiderme et du mycélium, gr. 1000. — G. H. épi- 
derme, mycélium et pycnides à divers états, gr. 375. — I. coupe de 
pycnide, gr. 375. — J. coupe d'une pycnide vidée, gr. 1000. — K. sty- 
lospores, gr. 1000. 

PI. LI. Meliola Andirae Earle var. — A. (en haut, à gauche, 
la lettre manque) face sup. de la feuille, gr. nat. — B. portion d'une 
tache, gr. 50. — C. suçoirs dans l'épiderme, gr. 1000. — D mycélium 
avec une stigmopodie et des hyphopodies mucronées, gr. 375. -- E. 
mycélium et soies, gr. 375. — F. G. H. divers stades de l'évolution 
du réceptacle, gr. 375. — I. J. K. divers stades des ascospores, gr. 
1000. 

PI. LU. Meliola sp. L. coupe d'un jeune conceptacle, gr. 375. 
- M. coupe d'un conceptacle mûr, gr. 375. — Meliola nidulans 
(Schw.) Cooke (sur Vaccinium). — N. rameau portant le Meliola, gr. 
nat. — O. suçoir dans l'épiderme, gr. 1000. — Meliola Cyperi 
Pat. var. Italica S.v;c. — P. fragment de feuille gr. nat. — Q. id., 
gr. 10. - R. suçoirs vus par transparence dans l'épiderme, gr. 1000. 

— Meliola Niessleana Winter. — S. rameau, gr. nat. — T. feuille 
portant le ch., gr. 10. — U. mycélium et ascospore germée sur l'épi- 
derme, gr. 375. — V. ascospore, gr. 1000. — Meliola poly tricha 
Kal h et Cooke var. Anacardiaceae nob. — X. face sup. de la 
feuille, gr. nat — Y. et Z. suçoirs dans l'épiderme et le tissu en palis- 
sade, gr. 1000. 

PI. LUI. Amazonia Psychotriae (P. Henn.) Th. —G. H. mycé- 
lium avec hypophodies mucronées et stigmopodies, gr. 375. — I. J. 
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suçoirs dans 1'épiderme, gr. 1000. K. segment de la face supé- 
rieure d'un conceptacle avec stigmopodies el mycélium ordinaire, gr. 
:\~:>. — L. coupe d'un jeune conceptacle, gr. 875. — M. coupe d'un 
conceptacle mûr, gr. 375. N. O. P. ascospores à divers stades, 

gr K h 10. 
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INDEX ALPHABÉTIQUE 



DES PRINCIPAUX NOMS DE CHAMPIGNONS 



Obs. — Les noms des genres sont en égyptiennes ; les noms 
des autres groupes en 'petites capitales. 

Les chiffres arabes précédés de l'abréviation fig. , indiquent 
les figures placées dans le texte ; les autres désignent les pages; 
les chiffres romains indiquent les planches. 



Actidium Hankei, 116. 
Actinodothis, 97. 

— Piperis, 239. 
Alina, 194. 

Amazonia, 10, 17, 97, 225 à 240, 250 
259, Carte I. 

— asterinoides, 235 à 240. 

— Psychotriae, 135, 235 à 240, 

257, LUI. 
Apiosporium pulcbrum, 187. 
Asterella confluens, 102. 

— opulenta, 184. 
Asteridium clavisporum, 149. 

— dothideoides, 126. 

— Heteropteridis, 213. 
Asterina, 4, 136, 160, 166, 212, 259, 

Carte II. 

— anonicola, 162, 211. 

— asperulispora, 184. 

— Azarrae, 177. 

— Balanseana, 214. 

— Balansae, 180. 

— carnea, 218. 

— Couepiae, 166. 

— Cyathearum, 164. 

— globulifera, 128. 

— goyazensis, 174, 179. 

— Hypbaster, 180. 
— ■ irregularis, 163. 

— Lawsoniae, 179, 214. 
— ■ Mac-Owaniana, 183. 

— Melastomataceae, 52, 134, 168. 

— Melastomatis, 166, 168, XXXII. 



Asterina Melastomatis var. Mau- 
blancii, 169, fig. 21. 

— myocoproides, 165. 

— opulenta, 184. 

— solanicola, 176. 

— splendens, 25. 

— Usterii, 51, 169, 171, XXXII. 

— vagans, 142, 176. 

— velutina, 195. 

— Veronicae, 173, 174. 

— Winteriana, 162. 
Asterinella, 145, 146, 147. 

— Puiggarii, 147, 150, XXIV. 

— Winteriana, 147, 162. 
Astérinellées, 76, 80, 98, 144, 145 

• à 159. 
Asterolibertia, 160, 165, 182. 

— Couepiae, 165, 166, 182, XXXI. 
Asteroma Rubiacearum, 194, 195. 

— Veroniceae, 174. 

— Veronicarum, 174. 
Asteronia Sweetiae, 22. 
Asterostomella, 204, 205, 206, 210, 

212. 

— Balanseana, 179, 214. 

— Forsteroniae, 215, XXXV. 

— Heteropteridis, 213. 

— minuta, 192, 215. 

— paraguayensis, 212, 213, 

XLVIII. 

— Veronicae, 175. 

ASTÉROSTOMELLOPSIDÉES, 100 (SUb. 

nom. Asterinopsidées), 206, 210. 
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Asterostomula, 206, 207. 
Asterula Vzarae, i ; ;. 

— goyazensls, 211. 
Aureobasldlum pullulans, 39 

— Vit.is. 39. 

Balansina, I i:>, 121, 123. 

stellata, 124, xii. 

Bagnisiopsis, 21, 83. 

— perlbebuyensis, 21. 
Balladyua, 10, B4, 92, 157, 192, 194, 

>59. 

— - Gardeniae, 65, 194, 195, xui. 

— velutina, 195. 
BALLADYM i 144, 192 ii 196. 
Balladyuopsis S. .'/• • 186. 

CALOP1 m NOMYl i us, 8, 83. 
Calothyrium, i 17. \ VJ. 
Capnodiastrum, |M, 206, 212, 216, 
23(J. 259. 

— guaranitlcum, 216, XLIX. 

— paraguayense, 216. 
Capnodiées, 83. 
Capnodiopsis, 7. 

— mirabilis, L91. 
Capnodiuiu, .">;.'. 84. 

— méridionale, 53, 78, flg. i^. 

— sphaericum, l* i. 
Ceratocarpia, ~<^. 

— cactorum, .",:;. 
Chaetosph leria aidulans, 232. 
Chabtothyrtées, 8, 21. uni. 
Cirsosia, 127, 129. 

— irregularis, 128. 

— manaosensis, 127. 

— transversalis, 128. 
Cirsosiella, 127. 

— globulifera, 128, 130, XV. 
Clypeolella, 161, 185, 242. 

— Inversa, 185. 

Clypeolaster s, g.) t 173. 

Clypeolum Loranthi, 201. 

Clypeum, lie. 
1 ' " ' oïd] 1 s, 222 22 i. 
1 ■■ coHmàsa, ■■>:. 109. 
Cocconiopsis, 109, 113, 120. 

— Theissenii. 65, 114, VIII. 
Conlotbeclum Questlerl, 188. 
Cycloschizon, 110. 

— Alyxiae, 1 1. 16, 112, 1. 

— BrachyJaenae, 16, i". 111. 

— elaelcolum, 51, 112, 205, VU 

Dematium pnilulans, :::>, :,::. 

DlALYDOTHœm] 1 Bj I J. 17, - 



III. 



136, ICI. 173, 



Dichacna, I , . 

quercin t, 
Diedickea, 206, 219. 

slngularls, 220. 

Dielsiella, I lu. 

— Alyilae, 11.'. 

Dimeriella, I ] i. 250. 

— melioloides, 17, 
Dimerina, 171. 

pulcbra, 187. 
Dimerium, 18, 174, 

sp. 190, 191. 
Dimerosporiuni, 

1 rtea 11 • 111. 

— .1 l»j ••«• t u ni , r, ,. 
Aztfrae, 177, \x.\v. 

— Berliniae, 22. 

— contlnuum, 178, 183. 
— ■ Forsteronl te, 215. 

— goyazen 179. 

— Henningsll, 176, x\xv. 

— Hyphaster, 180. 

— lateritlum, 22. 

— Lawsonlae, 179, 21 1. 

— Mac-Owanianum, 183. 

— pulcbrnm, 17::. 137. 

— solanlcolum, 180. 

— spissum, 15, 178, flg, 7 

— Trlumfettae, 180, 186, 

— vagans, 159, 176, XXXIV. 

— Veronlcae, 11. 17::, 174, 253 

11. cul,', u et m. 
Duliiiiif.-i Myxiae, II.'. 

— Juniper!, 203. 

— Veronicae, 17.. 

DOTHTOÉALES, 1 2. 221 1 240, 

D0T1111. i:\riis. 12, B3, 221 à 
DOTHEDÉ] 1 ~. 224. 
I|"ihiiu\m;.j, 83, 224. 



XXXVI. 



260. 

240. 



Englerula Wac-Owanianai 183. 

Englerulaster, lu. 92, 161, 182, 

— asperulisporus, m 

flg. 10, \\\i\ 

— COntinuus, 178 ] |- 
M lc 1 »wanianus, 

XXXVIII. 

orblcularis, 



250. 
184, 



173, 183, 



182. 






i, 2:.. 

Eu-Maurodothella (s. g. . 125. 
Eu-Questieria S. <i. . 186. 

I!i -\\M:i.im i.. 98, | ; ;, 159 ,.-, 



Pumago neterospora, 188, 
Questlerl, 188. 
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Gaillardina, 250. 

— pannosa, 65. 

Gibbera salisburgensis, 17, 233, 251. 

— Juniperi, 203. 
Gilletiella, 97. 

Gonytrichum caesium, 78, fig. 19. 

Halbania, 11, 160, 164. 

— Cyatbearum, 52, 164, XXX. 
Halbanina," 160, 163 ; — (sub nom. 

Balansina, p. 206, 207). 

— irregularis, 163. 
Hariotula, 145, 198, 201. 

— Loranthi, 201, XLIV. 

— Melastomatis, 202. 

— sordidula, 202. 
Hémihystériées, 95, 96, 106, 121, 

222, 224, 260. 

IIÉMISPHÉRIALES, 8, 12, 86. 
HÉMISPHÉRIACÉES, 12, 83, 100. 

Henriquesia, 17. 

— coccifera 223. 
Herpotrichia nigra, 17, 37, 44, 250. 
Hyaloderma, 211. 

— Rubiacearum, 135, 157. 
Hyphaster (s. g.); 212, 214 à 216. 
Hypocréacées, 21, 71, 83, 260. 
Hypocréales, 21. 
Hystériacées, 121, 222. 
Hystériées, 12, 17, 224. 
Hysterostomella, 97, 107, 138. 

— discoidea, 52, 108, VI. 

— elaeicola, 112. 
iivstérostomellinées», 96, 107. 

Laboulbéniacées, 8, 67, 71, 83. 
Lasiobotridées, 12, 17, 83, 222. 
Lasiobotrys, 17, 223, 260. 
Lembosia, 4, 115, 121, 125, 129, 
136, 259, 

— Bromeliacearum, 121, 130, XVI. 

— var. stellulata, 130. 

— globigera, 128. 

— globulifera, 128, 166. 

— javanica, 119. 

— manaoscnsis, 127. 

' — Melastomatum, 130, 132, 169. 
— var. a, 132, XVIII. 

— — var. asterinoides, 169. 

— — var. (3 Puttemansii, 52, 

133. 

— — var. y Maublancii, 74, 

134, XIX. 

— — var. microspora, 131. 

— miconiicola, 131, 171, fig. 20, 

XVII. 

— opaca, 130, 135, 204 



Lembosia pachyasca, 149. 

— Rubiacearum, 135, 155, XX. 
Leprieurina, 206, 210. 

— ■ goyazensis, 163, 211. 

— Winteriana, 210, 211, XLVII. 
Leptodotbis, 143. , 

— atramentaria, 143, 208. 
Leptosphaeria herpotrichoides, 12, 

42, fig. 2. 
Leptostromacées, 204. 
léveillellées, 224. 
Limacinia, 52. 



Manginula, 206, 218. 

Perseae, 187, 218, L. 
Maublancia, 145, 146, 158. 

— juruana, 159. 

— Myrtacearum, 158, XXVIII. 
Maurodothella, 115, 121, 124, 129, 

137, 259. 

— dothideoides, 126, 136, 242, 

XIV. 

— Psychotriae, 125, XIII. 
Maurodotbina (s. g.), 125, 
Maurodothis, 110, 124. 

— Alyxiac, 112. 

Meliola, 4, 17, 45, 71, 73, 225 à 240, 
246, 251, 257, Carte I. . 

— abjecta, 174. 

— ampbitricbà, 215. 

Andirae var. Puttemansii, 229, 
236, LI. 

— asterinoides, 228. 

— var. major, 239. 

— . — var. Psychotriae, 235. 

— clavispora, 228. 1H 

Cyperi var. italica, 234, 253, 
LU. 

— Ellisii, 232. 

— Hibisci, 227. 

— Mac-Owaniana, 183. 
nidulans, 178, 232, 244, 253, 

257, LU. 

— Niessleana, 223, 253, fig. 5 et 

8, LU. 
— ■ polytricha, 73. 

— var. Anacardiaceae, 229, 
234, LU. 

— sp. 231, LU. 
Méliolinées, 10, 12, 17, 31, 45, 47, 

83, 223, 225 à 240, 242, 247, 259, 
Cartes I et III. 

MlCROPELTIDÉES, 83. 

Microthyriella, 7, 12, 223. 

MlCROTHYRIELLÉES, 83. 

Microthyriacées, 8, 45, 83, 85, 87 à 
204, 230, 256, 258, Carte il. 
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MlCROTHYRlALES, 8, 85. 

Mn aOTHYHlÉSS, 95, 140, .'.'i. 

OTHYRJOPSIDÀI EB8, v . 99, 204 à 
220. 
MICROTBYRIOP8IDÉ1 B, 99, 205 ;'i 217. 
Microthyrium, i, II. 145, 146, 149. 

— cantarelrense, i iT. 1 18. 

— orassum, 141. 

— éplmyces, 156. 

— Lorantbl, 201. 
mlcroscopicum, i i;». 150, \\\ . 

• aebulosum, 154. 

Molleriella, 7. 
Mon m icébs, B, : i B3. 
MOM i.\i;m:i.i.\i i i 8, 221. 
Morenoella, 129, 136, 859. 

— Irregularls, 128, 163. 

— Mnlliii.Mli.il'. 137, XXI 

— tranaversalis, 128. 
Mobénoslunébs, 51, B3, 97, 121. 
Morenoina, 139. 

— Inaequalis, 139, 205, XXII. 

MORBNOÏNl BS, 97, 137. 
Mycolangloisia, 145, 1 » « > . 157. 

— eohinata, 185, 157, XXVII. 

Myiocopron, 10, 198. 

crustaceum, 199, \i.in. 

— Smi lacis. 199, Qg. 22. 
Myrianoiaubs, 6. 

Mi ai \N'.i m èbs, 6. 
Myxasterina, 173. 

Nostocotheca, 7, 183. 
Ophionectria. 7T>. L67. 

Parenglerula, 161, 182. 

— Mac-Owaniana, 183. 

Parmtilaria, 't. '.M, 115, 116. 

— discoidea, 108. 

— guaranitica, 1 16. 
h inkei, 116, IX. 

— Javanlca, 119. 

— Btyracis, 116, 205, IX. 

— var. ininor. 116. 
Parmulina, I ir>, 117. 

— asterophorà, 118, 12 ; », x. 

PARMULINBBS, '.'7. 115. 
Parodiella, L7, 223, 225, 260. 

— coDsimllis, 

■ — grammodes, 17. 

— viridescens var. Ingarum, 25. 
Parodiellina, 21, B3. 

— manaosensis, 21. 

Pabodiellinai i i 3, 21. i i. 15, 5i 

251, 260. 
Parodiopsis, 21, 51, 75, 83, I--. 158. 



Parodiopsis BerllDiae, 22. 

— [ngarum, ■!■•. Qg. 9. 

— lateritla, 

— meliololdi .'i D 

— Sweetl te, 22, i v. 

Patouillardina, I I. 161, 181. 

olavlspora, 181. XXXVII. 
Pcltistroma, 206, 207. 

— Juruanum, 207, 208, xi.\ i. 
Pnltistromella, 206, 207, 209. 

— Bammariana, 200. 
PÉaisPORii i 
Perisporiopsis, 25, 

— splendens, 25, 51, 52, 182, 

Qg. II. 

— Stnith.iiillii, 25, 47, 75, flg. 6. 
Piline, 25. 

— ■ splendens, 25. 
Pirostoma Bammariana, 209. 
Phactdiai kes, B6. 
Phàbopyrénomyci i sa, 8. *:ï. 
Phyllachob m n-, 221. 
Pnyllachora peribebuyensis, 21. 

— Salvadorae, i< 
Phyllaetlnia côr) lea, 2! 
Pleospora -p.. 223, ii'-'. 3. 
Polystomella, 91, 141, ! 

— confluons, 102. 

— crassa, 141. 

— pulcherrima, 141, l i,'. XXIII. 

— Rubiacearum, 142, xxm. 

— Salvadorae, 102, 141. 
Poli - rosa u.\<i as, 89, 259. 
POLYSrrOMELLINÉEa, "7. i i". 209, 224. 

POLYSTOMELLOPSIDBES, 99, 206, 207. 
Prillieuxina, I i7. 160. IT.1,210. 

— Winterïana 161, 162, 211, 
XXIX. 

pROTonivniKES, 83, 90, 96, 100 a 

106, 224. 
Protothyrium, 7. 8, 11,8:», 101, 
258. 

— Salvadorae, 10?, Qg. i. Y. 
Pseudomeliola collapsa, 156. 

PSBl DOSPHBBJACÉl -. 12, i 
PY( NOTHYRI1 Î20. 

Questieria, 10, 10, 66, 76, 92, 161, 
186. 

— monotheca, 187, ?is. XL. 

— pitlcbra, 76 186, 187, 191, 

\i i. 
Carte ni. 

— sp., 2 ■ 

Rhipidocarpon, 115, 119. 

— lavanlcum, m. ni. XI. 
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Rhytisma, 86. 

— acerinum, 86. 

— atramentaria, 208. 

Saccardinulacées, 6, 83. 
Saccardinula, 6. 
Sarcinella, 76. 

— Fumago, 191. 

— heterospora, 188, 253. 

— Questieri, 188, 253, XLI. 
Schneepia, 116. 

— Brachylaenae, 111. 

— guarani tica, 116. 

— javanica, 119. 
Schweinitziella, 116. 
Seynesia, 197, 210, 212. 

— Hammariana, 209. 

— juruana, 159. 

— Melastomataceae, 133, 169. 

— nebulosa, 124, 154. 
Seynesiella, 198, 202. 

— Juniperi, 136, 202, 203, XLV. 
Seynésiellinées, 99, 225. 
Seynésiellopsidées, 100, 206. 
Sphaeria abjecta, 174. 

— nidulans, 232. 



Sphériales, 17. 

Sphériacées, 17, 83, 100, 174, 250. 
Sphaerotheca Humuli var. fuligi- 
nea, 175. 

Trabutia quercina, 46, 51, 257. 
Trichasterina, 157, 160, 172. 

— Styracis, 172, XXXIII. 
Trichopeltacées, 8, 87, 100. 
Trichothyrium, 135, £45, 146, 154, 

259. 

— fimbriatum, 166, XXVI. 

— sarciniferum, 154. 



Uleomyces, 6, 75, 114. 
Uncinula australis, 252. 



Venturia Straussii, 92, 251. 

Wardina, 127, 160, 165. 

— myocoproides, 165. 
Wardinées, 80, 83, 98, 121, 144, 

225, Cartes II et III. 



ERRATA 



> 



Obs. — Le signe — indique que les lignes doivent être comp- 
tées à partir du bas de la page. 



Pages 


Lignes 


Au lieu de : 


Lire : 


5 


16 


lequel 


lesquels. 


7 


5 


Myriangiacées 


Myriangiales. 


12 


19 


Hystérinées 


Hystériées. 


17 


6 


id. 


id. 


21 


— 8 


B. 


B. 


» 


— 5 


P. 


P> 


25 


5 


Strutanthi 


Struthanthi. 


27 


— 11 


archeotype 


archétype. 


41 


lég. fig. 5 


Giberra 


Gibbera. 


51 


8 


Mycrothyriacées 


Microthyriacées 


52 


6 


cyathearum 


Cyathearum. 


53 


— 10 


Urticae 


urticae. 


» 


» 


aurantium 


Aurantium. 


» 


— 9 


Rus ci 


rusci. 
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Pages 
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Lire : 
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( 'haetophorus 


( haitophorus, 


62 


— i el en note 


id. 


id. 


64 


lég. ftg. 16 


id. 


id. 


65 


— 9 


Speg. Th. 


3peo. Th. 


66 


3 


appareils 


organes. 


68 


— 2 


hytophthorus 


hystoph Im-iis. 


;i 


1 


desquels 


desquelles. 




15 


melastomatum 


Melastomatum var. y. 


83 


tableau 


yrénomycètes 


Pyrénomycètes. 


» 


>> 


Bagnisiû 


Bagnisiella. 


90 
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Astfriinif 


Asterina. 
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— 6 


redressent 


dressent. 


!M 
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de la disposil ion 


et la disposil ion. 


94 


13 


cyathearum 


Cyathearum. 
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Wardinées 


Wardinées. 


>> 


_ .; 


BaUadynées 


Balladyné 


99 
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stomellae 
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» 


— 8 


M \riut ii> riées 


M icrothyriées. 


dm 
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Astérinopsidées 


Astérostomellopsidées. 


108 
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18'.»'.' 


1900. 


109 


13 


Dolli idéales 


Dothidéales L915). 
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— 3 


Cocon io^sis 


( occoniopsis. 
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17 


(1901) p. 173 


Hedw. L901] p. (173). 


116 
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256 
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94 


194. 


1 19 


7 


(1912 . p. 153 


1913 . p. 156. 


121 
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Myorothyriacées 


Microthj riacées. 


123 
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Sacc. 
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» 


9 


Libert 


Libert. 


125 
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peu abondanl 


abondant. 


l 26 


12 


Maurothella 


Maurodothella. 
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Wardia 


\i ardina. 


136 
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juniperina 


Jpnipert. 


138 






i::;. 


1 il 


16 


i ►othideales 


Dothidéales. 


l \:< 


■> 


Langloisia 


Mycolangloisia. 


i n 
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159 


160 el g. AsterineUa 1912 


1 18 


— 10 (après 


n" 303, ajouter : 


Microthyrium cantareirense 




I*. 
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! 1 '.. 
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bas 


basale. 
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172 
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175 
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184 
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199 


13 


206 
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207 
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208 


10 
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220 
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238 
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243 
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247 
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259 
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Planche XXXV 
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XLVI 



G. ARNAUD 




Au lieu de : 


Lire : 


oléagineuses 


oléagineux. 


file 


files. 


Asterinella 


Asterina. 


101 


122. 


cyathearum 


Cyathearum. 


Dimosporium 


Dimerosporiuw. 


1917 


1P07. 


3939 


3989. 


1909 


1907. 


159 


171. 


Questiera 


Questieria. 


3881 


3831. 


Balansina 


Halbanina. 


stygmocystes 


&tigmocystes. 


Balansina 


Halbanina. 


PI. XLIV 


PI. XLVI. 


55 


35. 


258 


358. 


13672 


13673. 


Y 


b). 


IV 


III. 


var. Psychotriae 


var. psychotriicola. 


Plamopara 


Plasmopara. 


II 


III. 


externe 


interne. 


D. Eenningsii Th. 


D. Eenningsii (Th.) 


Peltostroma (1) 


Peltistroma. 



/ 



nob. 



(1) Orthographe du Sylloge fungorum de Saccarho, vol.'XVlII, p. 430. 
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